
        
            
                
            
        

    
LA PROIE PARFAITE

 

UN THRILLER PSYCHOLOGIQUE AVEC JESSIE HUNT — TOME 37

 

 

B L A K E   P I E R C E


 

Blake Pierce

 

Blake Pierce est l'auteur du best-seller USA Today de la série de romans policiers RILEY PAGE, qui comprend vingt-trois livres. Blake Pierce est également l'auteur de la série de romans policiers MACKENZIE WHITE, qui comprend quatorze livres ; de la série de romans policiers AVERY BLACK, qui comprend six livres ; de la série de romans policiers KERI LOCKE, qui comprend cinq livres ; de la série de romans policiers MAKING OF RILEY PAIGE, qui comprend six livres ; de la série de romans policiers KATE WISE, qui comprend treize livres ; de la série de romans policiers CHLOE FINE, qui comprend six livres ; de la série de mystères KATE WISE, comprenant treize livres ; de la série de suspense psychologique CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la série de suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant quarante-trois livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de suspense psychologique AU PAIR, comprenant trois livres ; de la série ZOE PRIME, comprenant six livres ; de la série ADELE SHARP, comprenant seize livres ; de la série EUROPEAN VOYAGE, comprenant six livres ; de la série LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série ELLA DARK FBI, comprenant trois livres ; de la série JESSIE HUNT, comprenant quarante-trois livres (et plus) ; de la série AU PAIR, comprenant trois livres ; et de la série de polars ELLA DARK FBI, comprenant trente et un livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT, comprenant vingt-trois livres ; de la série de romans policiers VALERIE LAW, comprenant neuf livres ; de la série de romans policiers PAIGE KING, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers MAY MOORE, comprenant onze livres ; de la série de romans policiers CORA SHIELDS, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers NICKY LYONS, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers CAMI LARK, comprenant dix livres ; de la série de romans policiers AMBER YOUNG, comprenant huit livres ; de la série de romans policiers DAISY FORTUNE, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers FIONA RED, comprenant treize livres ; de la série de romans policiers FAITH BOLD, comprenant vingt livres (et en cours) ; de la série de romans policiers JULIETTE HART, comprenant cinq livres ; de la série de romans policiers MORGAN CROSS, comprenant dix-huit livres ; de la série de romans policiers FINN WRIGHT, comprenant onze livres (et en cours) ; de la série de thrillers à suspense SHEILA STONE, comprenant quatorze livres ; de la série de thrillers à suspense RACHEL BLACKWOOD, comprenant huit livres ; de la série de thrillers à suspense psychologique THE GOVERNESS, comprenant neuf livres (et en cours) ; et de la nouvelle série de mystères JENNA GRAVES, comprenant dix livres (et en cours). 

Lecteur passionné et amateur de polars et de thrillers depuis toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez donc pas à visiter le site www.blakepierceauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.

 

 

Copyright © 2025 par Blake Pierce. Tous droits réservés. Sauf autorisation en vertu de la loi américaine sur le droit d'auteur de 1976, aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, distribuée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, ou stockée dans une base de données ou un système de recherche, sans l'autorisation préalable de l'auteur. Ce livre électronique n'est autorisé que pour votre plaisir personnel. Il ne peut être revendu ou donné à d'autres personnes. Si vous souhaitez partager ce livre avec une autre personne, veuillez acheter un exemplaire supplémentaire pour chaque destinataire. Si vous lisez ce livre et que vous ne l'avez pas acheté, ou qu'il n'a pas été acheté pour votre seul usage, veuillez le renvoyer et acheter votre propre exemplaire. Merci de respecter le travail de cet auteur. Il s'agit d'une œuvre de fiction. Les noms, personnages, entreprises, organisations, lieux, événements et incidents sont le fruit de l'imagination de l'auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, n'est que pure coïncidence. Image de la jaquette Copyright Volodymyr TVERDOKHLIB utilisée sous licence de Shutterstock.com.


 

PROLOGUE

CHAPITRE PREMIER

CHAPITRE DEUX

CHAPITRE TROIS

CHAPITRE QUATRE

CHAPITRE CINQ

CHAPITRE SIX

CHAPITRE SEPT

CHAPITRE HUIT

CHAPITRE NEUF

CHAPITRE DIX

CHAPITRE ONZE

CHAPITRE DOUZE

CHAPITRE TREIZE

CHAPITRE QUATORZE

CHAPITRE QUINZE

CHAPITRE SEIZE

CHAPITRE DIX-SEPT

CHAPITRE DIX-HUIT

CHAPITRE DIX-NEUF

CHAPITRE VINGT

CHAPITRE VINGT ET UN

CHAPITRE VINGT-DEUX

CHAPITRE VINGT-TROIS

CHAPITRE VINGT-QUATRE

CHAPITRE VINGT-CINQ

CHAPITRE VINGT-SIX

CHAPITRE VINGT-SEPT

CHAPITRE VINGT-HUIT

CHAPITRE VINGT-NEUF

CHAPITRE TRENTE

CHAPITRE TRENTE ET UN

CHAPITRE TRENTE-DEUX

CHAPITRE TRENTE-TROIS

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

CHAPITRE TRENTE-CINQ

CHAPITRE TRENTE-SIX

CHAPITRE TRENTE-SEPT

CHAPITRE TRENTE-HUIT

ÉPILOGUE

 


 



PROLOGUE

 

 

Cynthia Hartley se glissa sous les draps, observant son mari avec un sourire espiègle. Tandis que Richard rangeait leurs masques de bal dans leur cachette secrète, elle ajusta sa nuisette. La soirée avait comblé ses attentes, mais elle comptait bien prolonger les festivités encore un peu.

Épuisée, elle savait que Richard l'était tout autant. Néanmoins, elle estimait qu'ils avaient juste assez d'énergie pour un dernier moment d'intimité avant de sombrer dans un profond sommeil. Il revint quelques instants plus tard et éteignit la lumière. Jetant un œil au réveil sur sa table de chevet, elle calcula qu'en s'y prenant bien, elle pourrait lui réserver une dernière surprise et s'endormir avant minuit.

***

Cynthia s'éveilla en sursaut. Elle jeta un coup d'œil au réveil en grognant. Il était 1h14. Désorientée, elle se demanda si un bruit l'avait tirée du sommeil ou si ce n'était qu'un écho de son rêve. Trop fatiguée pour s'en soucier, elle enfouit à nouveau sa tête dans l'oreiller. Alors qu'elle commençait à se rendormir, elle crut percevoir un mouvement dans le coin de la pièce, derrière la méridienne.

Elle cligna plusieurs fois des yeux, tentant de discerner si ce qu'elle voyait était réel ou simplement un jeu d'ombres. Mais la silhouette bougea, et elle sut alors que ce n'était pas le fruit de son imagination. Elle tendit la main vers Richard, un cri naissant dans sa gorge. Mais avant qu'elle ne puisse émettre le moindre son, l'ombre fut sur elle.


 

CHAPITRE PREMIER

 

 

Jessie Hunt s'efforçait de dissimuler son inquiétude.

Cela faisait un peu plus de deux semaines que son mari et partenaire d'enquête, l'inspecteur Ryan Hernandez, avait été empoisonné par un tueur déséquilibré. Elle était parvenue à appréhender le criminel et à secourir Ryan juste à temps, mais il n'avait toujours pas recouvré toutes ses forces.

Il avait espéré reprendre le travail le lendemain lundi, mais il était évident qu'il aurait besoin d'encore un peu de repos. Assise à ses côtés sur le canapé du salon, elle lui caressait doucement la nuque. Il somnolait par intermittence, ce qui n'était pas grave. C'était un dimanche matin paisible, et il avait besoin de tout le repos possible.

Au cours des seize jours écoulés depuis qu'il avait frôlé la mort, son état psychologique semblait stable malgré les épreuves physiques et émotionnelles qu'il avait traversées. Il était possible que sous son apparence de dur à cuire se cache une pointe de dépression face à la longueur de sa convalescence. Mais si c'était le cas, elle ne l'avait pas encore décelé.

Il conservait son regard chaleureux et son doux sourire, rehaussé par d'adorables fossettes. Cependant, il avait perdu plus de trois kilos ainsi qu'une bonne partie de sa force et de son endurance. Il lui faudrait un certain temps pour retrouver sa carrure habituelle, celle d'un homme d'un mètre quatre-vingt-dix bien bâti pesant dans les quatre-vingt-dix kilos.

Jessie avait pris sur son temps personnel pour s'occuper de lui. Elle reprendrait le travail le lendemain en tant que profileuse pour la police de Los Angeles. Quand Ryan aurait enfin le feu vert pour reprendre le service, il serait cantonné à des tâches administratives pendant un certain temps, même s'il détestait cette idée.

Dans la cuisine, Hannah Dorsey, la jeune sœur de Jessie, leur préparait le petit-déjeuner. Hannah était en première année à l'université d'Irvine, à environ une heure de route de chez eux, mais elle était revenue à la maison les deux derniers week-ends pour s'occuper de Ryan jusqu'à ce qu'il se sente assez fort pour se débrouiller seul. De plus, c'était une excellente cuisinière.

Jessie jeta un coup d'œil par-dessus son épaule pour voir comment les choses se passaient. Hannah était concentrée sur sa tâche, passant d'une casserole à l'autre, tranchant et découpant divers ingrédients sur le billot. Jessie savait qu'une frittata était au menu, mais elle n'était pas sûre des ingrédients. Peu importait. Si c'était Hannah qui la préparait, le plat serait forcément délicieux.

C'était amusant de voir sa sœur dans son élément. La jeune femme de dix-neuf ans incarnait l'image même de l'effervescence organisée, sa queue de cheval blonde se balançant frénétiquement au gré de ses mouvements. Ses yeux verts, de la même teinte que ceux de Jessie, pétillaient d'excitation tandis qu'elle passait d'un poste à l'autre.

Jessie se sentait un peu coupable de ne pas pouvoir l'aider, mais elle craignait que le fait de se lever ne réveille Ryan, un risque qu'elle n'était pas prête à prendre. Elle resta donc assise à côté de lui, laissant ses doigts courir doucement le long de son cou, et laissa son esprit vagabonder.

Elle avait eu beaucoup de temps pour cela ces derniers temps. Tout avait été mis en suspens ces deux dernières semaines, si bien qu'elle s'était retrouvée plongée dans ses propres pensées plus souvent qu'elle ne l'aurait souhaité. Malgré ces moments de répit, Ryan et elle avaient évité d'aborder la possibilité d'adopter un enfant, une idée qui leur trottait dans la tête depuis quelques mois déjà.

Jessie préférait cette voie à celle de la maternité biologique, plutôt que de faire subir une grossesse à son corps déjà meurtri. En effet, lors de sa confrontation avec le tueur qui avait empoisonné Ryan, elle avait subi plusieurs nouvelles blessures, notamment au bas du dos, aux côtes, au cou et à la trachée, ainsi qu'au visage, qui avait fait une rencontre brutale avec le dos d'une pelle. Elle se sentait mieux à présent, mais pendant une semaine, elle avait vraiment traîné la patte.

Par le passé, Ryan avait exprimé le désir d'avoir des enfants, mais il lui avait dit qu'il était prêt à opter pour l'adoption. Quelle que soit leur position, c'était un sujet trop délicat pour être abordé dans les circonstances actuelles.

Jessie s'autorisa un petit rire silencieux et amer en utilisant elle-même l'euphémisme "circonstances". C'était une façon polie de désigner l'autre problème majeur auquel elle était confrontée. En plus de leur guérison physique et de leur avenir potentiel en tant que parents, il y avait la question épineuse de sa santé mentale.

Ces derniers mois, elle avait dû faire face à la résurgence d'un état psychologique qu'elle pensait avoir surmonté. À 31 ans, elle se retrouvait à nouveau aux prises avec des pulsions qu'elle avait connues plus jeune, à l'adolescence et à l'université. Elle ressentait souvent un désir intense de punir ceux qu'elle jugeait mériter un châtiment. Le problème, c'est qu'elle ne voulait pas seulement les faire payer en les arrêtant ou en les faisant condamner. Elle voulait aussi les faire souffrir physiquement. Parfois, le désir était si fort qu'elle s'imaginait en train de commettre l'acte violent qui remettrait le coupable à sa place, de préférence définitivement.

Il avait fallu des années de thérapie avec le Dr Janice Lemmon, sa psychiatre depuis toujours, pour comprendre les origines de cette soif de sang. Une partie de l'explication était simple. Son père biologique, qu'elle n'avait rencontré qu'à l'âge de six ans, s'appelait Xander Thurman. Mais il était plus connu sous le surnom du Bourreau des Ozarks, un tueur en série prolifique.

Jessie savait qu'une part de cette folie l'habitait, bien qu'elle n'ait jamais ressenti le besoin de tuer par plaisir, du moins pas encore. Grâce au Dr Lemmon, elle avait appris à canaliser ces pulsions dans la quête de justice. Elle parvenait à assouvir son désir de faire payer les criminels en les comprenant, en les traquant et en les mettant derrière les barreaux.

C'est pour cette raison qu'elle s'était tournée vers la psychologie médico-légale pour devenir profileuse criminelle. Elle n'était pas flic, mais une consultante qui aidait la police à attraper les tueurs. Depuis une dizaine d'années, elle avait réussi à taire le côté sombre de ses pulsions, même après l'arrivée d'Hannah dans sa vie.

Jessie n'avait découvert l'existence de sa demi-sœur que deux ans auparavant, lorsqu'elles avaient toutes deux appris que l'homme qui avait tué les parents adoptifs d'Hannah était leur père, le tueur en série. Jessie avait accueilli cette sœur dont elle ignorait l'existence, devenant sa tutrice. C'est alors qu'elle avait découvert qu'Hannah partageait son besoin viscéral de châtier ceux qu'elle considérait comme des malfaiteurs.

Dans le cas d'Hannah, ce désir était allé plus loin : elle avait tué un homme. Certes, c'était aussi un tueur en série qui menaçait Jessie, Hannah et Ryan. Mais lorsqu'elle l'avait abattu, il était menotté et ne représentait plus de danger.

Cet acte n'avait pas apaisé Hannah. Au contraire, il avait exacerbé son envie de devenir un ange vengeur. Finalement, Hannah avait demandé de l'aide à Jessie et au Dr Lemmon. Elle l'avait obtenue sous la forme d'une admission volontaire dans un centre psychiatrique, où elle avait passé des mois à apprendre à maîtriser et à réorienter ses pulsions.

Cela semblait avoir porté ses fruits, car Hannah s'en sortait remarquablement bien maintenant. Elle obtenait d'excellentes notes à l'université et était même devenue une sorte de détective amateur, aidant d'autres étudiants à résoudre des problèmes qu'ils ne voulaient pas soumettre à la police du campus.

Alors, si Hannah avait réussi à surmonter cette période sombre, pourquoi Jessie avait-elle tant de mal ? C'était une question qu'elle et le Dr Lemmon avaient abordée lors de leur dernière séance.

"Pourquoi je n'arrive pas à dépasser tout ça ?" avait-elle demandé alors que leur rendez-vous touchait à sa fin. "Ce n'est pas uniquement une question de génétique."

Le Dr Lemmon avait suggéré ce jour-là que, même si Hannah avait traversé une période difficile, ce n'était rien comparé au traumatisme que Jessie avait subi.

"Que voulez-vous dire ?" avait demandé Jessie.

La femme menue mais accomplie, aux lunettes épaisses et aux cheveux gris coupés court, aujourd'hui septuagénaire, l'avait observée impassiblement avant de répondre.

"La mère biologique d'Hannah est morte quand elle était bébé. Elle n'en a même aucun souvenir. Après l'assassinat de ses parents adoptifs par Thurman, tu l'as recueillie et tu lui as offert non seulement un foyer sûr, mais aussi un nouveau lien familial. Et malgré tout, elle a lutté."

"Je sais tout ça", avait rétorqué Jessie avec impatience. "J'étais là, tu te souviens ?"

"Oui, tu étais là pour elle, mais qui était là pour toi ?" avait demandé Lemmon. "À six ans, tu as vu ton père assassiner ta mère dans une cabane isolée des Monts Ozark. Puis il t'a abandonnée là, attachée à côté de son cadavre, vouée à mourir de froid. Sans ces chasseurs qui t'ont trouvée par hasard, tu ne serais pas ici aujourd'hui. Certes, tu as été adoptée par un couple merveilleux. Mais des années plus tard, Thurman les a retrouvés et tués à leur tour, pour te faire souffrir. Tu vis avec cette culpabilité injustifiée depuis. Jessie, ton propre ex-mari sociopathe a essayé de te tuer. Et quand il est sorti de prison grâce à un vice de procédure, il a assassiné ton mentor en profilage et mon ami, Garland Moses, pour se venger de toi, puis il a failli tuer ton nouveau mari après ça."

"Où veux-tu en venir ?"

"Ce que je veux dire", poursuivit le Dr Lemmon, imperturbable, "c'est que tu as traversé beaucoup d'épreuves ces dernières années. Je n'ai même pas évoqué cette femme obsédée qui t'a kidnappée et a essayé de faire de toi son esclave dans une grotte en Arizona. Ni Mark Haddonfield, cet étudiant actuellement en procès parce qu'il n'a pas supporté que tu refuses d'en faire ton protégé en matière de profilage, et qui a tué plusieurs personnes que tu avais sauvées avant de s'en prendre à toi aussi."

"Je connais bien son œuvre", répliqua Jessie d'un ton sarcastique.

"Et puis il y a eu cette opération d'urgence au cerveau", ajouta Lemmon, imperturbable. "C'était l'automne dernier. Entre la perte de tant d'êtres chers et le stress constant que vous avez enduré ces deux dernières années, il n'est pas étonnant que votre cerveau commence à disjoncter un peu."

"Alors, que fait-on pour ça ?" demanda Jessie. "Il y a deux semaines, j'ai failli enfoncer la pointe d'un rouleau à pâtisserie dans la colonne vertébrale d'un type neutralisé, en passant par sa bouche. Seules les supplications de Ryan m'ont ramenée à la raison. Je crains que même cela ne suffise pas la prochaine fois."

"Vous pourriez suivre l'exemple de votre sœur et vous inscrire dans un établissement spécialisé", suggéra Lemmon.

"Hannah a pu le faire parce qu'elle était lycéenne à l'époque", objecta Jessie. "Elle pouvait suivre ses cours tout en bénéficiant de cette thérapie intensive. Et grâce à vous, elle y était quasiment anonyme. Ce n'est pas une option pour moi."

"Pourquoi pas ?"

"D'abord, je ne peux pas prendre de congé. Je n'ai pas deux mois à perdre pour aller à Malibu travailler sur mes traumatismes en thérapie de groupe ou individuelle. De plus, avec les affaires médiatisées que j'ai traitées récemment, je suis devenue une mini-célébrité. Il y a de fortes chances que quelqu'un me reconnaisse et que ça fasse les gros titres. Ça n'arrangerait certainement pas ma santé mentale. Enfin, j'ai peur de perdre mon job. Si la police de Los Angeles apprend que je prends un congé pour tenter de maîtriser des pulsions meurtrières qui ont failli coûter la vie à plusieurs suspects, ça risque de les inquiéter."

"Écoutez", dit calmement Lemmon, "ce sont des arguments valables. Mais au final, ils ne me convainquent pas. D'abord, vous n'avez pas à donner de raison précise au département pour prendre des congés. Un traumatisme général basé sur la liste d'horreurs dont nous avons parlé suffit amplement. Personne au sein du service ne contestera que vous avez mérité ce repos. Et vous pouvez toujours aller dans un établissement hors de la région. Pas forcément en Californie, ni même aux États-Unis. Vous n'êtes pas si célèbre que ça, Jessie Hunt."

"Ça fait mal", répliqua Jessie, retrouvant un semblant d'humour malgré la situation.

"Mais le plus important", poursuivit Lemmon, "c'est que cette colère s'est accumulée pour de nombreuses raisons. Franchement, je suis étonnée qu'elle ne se soit pas manifestée plus tôt. Mais aucune justification de ces pulsions ne vous aidera si vous tuez quelqu'un qui ne représente pas une menace directe. Si vous poignardez un suspect menotté ou si vous plantez un rouleau à pâtisserie dans la colonne vertébrale d'un tueur à moitié inconscient, c'est un meurtre et c'est vous qui serez jugée. Dans ce cas, soyez sûre que tous ces incidents évités de justesse resurgiront au tribunal. Vous avez déjà des antécédents. N'importe quel procureur digne de ce nom vous fera condamner sans sourciller."

"Que proposes-tu alors ?" demanda Jessie.

Lemmon soupira.

"À moins que vous n'alliez vous faire interner quelque part comme Hannah l'a fait", dit-elle en fronçant les sourcils, "nous allons devoir trouver des outils infaillibles pour vous aider à gérer efficacement ces sentiments, avant qu'il ne soit trop tard."

"Ça me va", dit Jessie, "alors pourquoi cette mine sombre ?"

"Parce que, ma chère Jessie, rien n'est infaillible."

Ces mots résonnaient encore dans la tête de Jessie, assise sur le canapé à côté de son mari assoupi, lorsque son portable sonna. Elle vit que l'appel provenait de Gaylene Parker, la capitaine du commissariat central de L.A., où l'unité de Jessie était basée. Parker appelait rarement un jour de congé, surtout quand Jessie était encore en repos. Ça devait être important.

"Que se passe-t-il, capitaine ?" demanda-t-elle à voix basse pour ne pas réveiller Ryan.

"Je sais que vous ne reprenez officiellement que demain, mais j'espérais que vous pourriez venir avec un jour d'avance."

"Il n'y a personne d'autre de la HSS qui puisse vous aider ?" demanda Jessie.

La HSS (Homicide Special Section) était une unité spécialisée dans les affaires à fort retentissement ou très médiatisées, impliquant généralement de nombreuses victimes ou des tueurs en série. Bien que Parker fût théoriquement responsable de la HSS, c'était vraiment le bébé de Ryan. Il dirigeait l'unité, composée de cinq inspecteurs, dont lui-même, d'une équipe de recherche de deux personnes et de Jessie, qui en était la profileuse attitrée.

"Nous sommes un peu en sous-effectif", admit Parker. "Les inspecteurs Bray et Goodwin sont sur une autre affaire, et je viens de renvoyer Nettles chez lui après qu'il ait enfin bouclé sa paperasse. Il est resté éveillé pendant presque deux jours d'affilée, et je doute qu'il soit d'une quelconque utilité pour qui que ce soit en ce moment. Il ne reste que Valentine, mais même si elle est partante, je ne veux pas qu'elle travaille seule sur cette enquête."

"Pourquoi pas ?" demanda Jessie.

"Je préfère toujours que mes collaborateurs travaillent en binôme", expliqua Parker, "et cette affaire en particulier pourrait bénéficier d'un regard supplémentaire, de préférence celui d'un profileur".

"Qu'est-ce qui la rend si particulière ?" s'enquit Jessie.

"Je n'en sais pas beaucoup pour l'instant. Tu auras les détails auprès de l'officier responsable sur place. Mais en bref, un couple a été retrouvé mort dans son lit. Ils étaient dans une position inhabituelle et portaient des masques de bal masqué".

"Bon sang", murmura Jessie.

"Tu es partante ?"

Jessie jeta un coup d'œil à Ryan, qui ronflait doucement, puis à Hannah, qui s'était rapprochée. Sa sœur lui adressa un hochement de tête complice qui signifiait silencieusement : "Vas-y, je m'en occupe". Jessie la remercia d'un regard.

"Je pense que oui", répondit-elle au capitaine.

"Parfait", dit Parker, "je suis soulagé de l'entendre".

"Soulagé ?" s'étonna Jessie.

"En effet", confirma Parker. "Je ne voulais pas présumer, mais j'ai déjà envoyé Valentine te chercher. Elle sera chez toi dans dix minutes."


 

CHAPITRE DEUX

 

 

Jessie fut surprise de ressentir des papillons dans le ventre.

Elle avait vu tant de scènes de crime que l'arrivée sur une nouvelle ne la perturbait plus d'ordinaire. Pourtant, lorsque l'inspecteur Susannah Valentine s'arrêta devant la demeure des Hartley à Hancock Park, peu avant 8 heures du matin, Jessie sentit son estomac se nouer légèrement.

Peut-être était-ce parce qu'elle n'avait pas travaillé sur une affaire depuis deux semaines, depuis qu'elle avait failli enfoncer un rouleau à pâtisserie dans la gorge de l'homme qui avait empoisonné Ryan. Ou peut-être parce qu'elle avait été peu active physiquement, se remettant des blessures subies lors de cette confrontation. Elle n'avait pas pu faire ses courses matinales habituelles de huit kilomètres, et se sentait certainement moins alerte que d'habitude.

Il se pouvait aussi que, bien qu'ayant collaboré sur de nombreuses affaires avec Susannah, elles n'avaient pas travaillé ensemble depuis quelques mois. Jessie faisait généralement équipe avec Ryan, avec qui elle partageait une connexion quasi télépathique lors des interrogatoires. Susannah et elle, après quelques frictions initiales, étaient devenues amies, mais leur complicité n'atteignait pas encore ce niveau.

Et puis il y avait la raison évidente de son anxiété : cette peur constante qu'à tout moment, son désir de châtier violemment ceux qu'elle considérait comme des malfrats puisse détruire à la fois leur vie et la sienne. Elle s'efforça de ne pas y penser.

En sortant de la voiture et en observant l'imposante bâtisse devenue scène de crime, Jessie rajusta sa tenue. Bien qu'on fût à la mi-avril, l'air matinal était encore frais et elle avait opté pour un léger manteau par-dessus son fin pull gris. Elle portait également un pantalon confortable et des chaussures d'apparence élégante mais qui étaient en réalité des baskets, idéales en cas de course-poursuite.

Elle se jeta un coup d'œil dans le rétroviseur pour vérifier son allure. Comme sa sœur ce matin, elle avait attaché ses cheveux bruns en queue-de-cheval. Ses yeux verts, après une bonne nuit de sommeil, étaient vifs et brillants. Droite dans ses un mètre soixante-dix, elle s'estimait d'une apparence tout à fait professionnelle et crédible.

Les deux femmes s'approchèrent ensemble de la propriété et empruntèrent l'allée traversant le vaste jardin jusqu'à la porte d'entrée. Le périmètre était déjà bouclé et de nombreux véhicules stationnaient devant, dont plusieurs voitures de police, un camion de la police scientifique et le fourgon du médecin légiste.

Un jeune agent aux cheveux bruns bouclés et à l'air nerveux montait la garde près du trottoir pour tenir les curieux à distance. Jessie devinait qu'il n'avait pas souvent l'occasion d'effectuer ce genre de mission.

"Vas-y mollo avec le bleu", chuchota-t-elle à Susannah alors qu'elles approchaient. "Il a l'air un peu sur les dents."

"Qu'est-ce que tu racontes ?" répliqua Susannah avec un sourire narquois. "Ne suis-je pas toujours adorable avec tout le monde ?"

"Ne l'effraie pas plus que nécessaire", plaida Jessie avec un sourire complice. L'inspecteur Susannah Valentine avait de nombreuses qualités, mais la délicatesse n'en faisait pas partie et l'intimidation en faisait parfois partie.

Cela s'expliquait peut-être en partie par sa simple présence physique. Susannah était, de l'avis général, une bombe. D'une beauté presque irréelle, elle avait des yeux noisette, un teint hâlé et de longs cheveux noirs, ainsi qu'une silhouette sculptée qui évoquait davantage un mannequin qu'une flic. Ce matin-là, elle portait un haut moulant magenta et un pantalon qui semblait douloureusement serré aux yeux de Jessie. Cette dernière s'abstint de tout commentaire.

Jusqu'à récemment, Susannah n'avait que peu de patience pour les imbéciles qui faisaient des remarques sur son apparence, en particulier les hommes qui la draguaient lourdement. Elle était connue pour remettre à leur place les admirateurs les plus grossiers d'une réplique cinglante. Elle s'était légèrement adoucie ces derniers mois, depuis qu'elle fréquentait un surfeur sergent de police de Manhattan Beach, plus âgé et incroyablement décontracté.

Mais dans le travail, elle faisait toujours preuve de la même intensité qu'à l'accoutumée. Sa personnalité effrontée, parfois abrasive, ainsi que sa passion pour l'investigation n'avaient pas été émoussées par sa vie personnelle plus épanouie ces derniers temps. Elle restait une détective redoutable, ce dont Jessie se réjouissait.

Il n'en avait pas toujours été ainsi. Jessie avait mis du temps à s'attacher à cette femme. Mais une fois leurs différends résolus, Jessie s'était aperçue qu'elle appréciait Susannah, malgré - ou peut-être même à cause de - son tempérament de feu. Jessie savait qu'en comparaison, elle était plutôt coincée, et elle soupçonnait qu'elle aimait secrètement vivre par procuration à travers Susannah, qui semblait ignorer le mot "retenue".

L'agent aux cheveux bouclés les interpella alors qu'elles arrivaient au début de l'allée : "Puis-je voir vos badges, s'il vous plaît ?"

Jessie adressa un sourire à Susannah. Le jeune agent était poli et ne supposait pas, au vu de la tenue décontractée de Susannah, qu'elle n'était qu'une simple curieuse plutôt qu'une policière. Elle ne pouvait pas lui en vouloir pour cela, pas plus que pour l'avoir dévisagée avec insistance. Au moins, son regard était resté respectueusement au-dessus de ses épaules.

"Nous sommes de la brigade spéciale des homicides", annonça Susannah en présentant son badge et sa carte. "On nous attend."

"Bien sûr, madame", répondit l'agent en soulevant le ruban pour leur faciliter le passage.

Alors qu'elles s'engageaient sur le chemin, Susannah lança un regard triomphant à Jessie.

"Tu vois, je peux être conciliante quand je veux. Tu me juges trop durement !"

"Je parie que ce gamin avait reçu l'ordre de ne pas baisser les yeux", la taquina Jessie. "Sûrement par un collègue que tu as déjà remis à sa place et qui s'en souvient encore."

"Là, tu es méchante", rétorqua Susannah en feignant de bouder.

Jessie aurait voulu répliquer, mais à mesure qu'elles approchaient du manoir où elle savait que deux cadavres les attendaient, elle se sentit mal à l'aise. Elle préféra se concentrer sur la maison.

Même pour le quartier huppé de Hancock Park, cette demeure était impressionnante. Elle occupait près d'un tiers du pâté de maisons. Avec son style Tudor et ses haies sophistiquées, elle semblait tout droit sortie de la campagne anglaise plutôt que du cœur de Los Angeles.

Curieusement, malgré son caractère ostentatoire, la propriété n'offrait que peu de protection visible. Contrairement à beaucoup de résidences du coin, elle n'était pas clôturée. On pouvait accéder directement à la porte d'entrée, comme elles le faisaient à présent. Jessie remarqua que les barrières latérales étaient étonnamment basses. Une personne de taille moyenne et en forme pouvait probablement les franchir sans trop de difficulté. Elle scruta les alentours à la recherche de caméras de surveillance. Il y en avait une près de la porte d'entrée, mais rien d'autre de visible.

Un deuxième agent montait la garde devant la porte. Lui aussi était jeune, mais il n'avait pas l'air aussi nerveux que son collègue de la rue. Il manquait cependant de tact, car il ne parvenait pas à détacher son regard de la poitrine de Susannah à leur approche. Jessie, peu encline à la confrontation, prit les devants.

"Bonjour, agent", dit-elle en montrant sa carte. "Nous venons de la brigade spéciale. Je suis Jessie Hunt. Voici l'inspecteur Valentine. Qui est responsable ici ?"

Le jeune policier réussit à se concentrer sur la carte de Jessie, s'épargnant probablement une remontrance.

"C'est le sergent Alonzo", répondit-il. "Suivez le couloir principal jusqu'à la dernière chambre à droite. Tout le monde est là-bas."

Jessie acquiesça et ouvrit la marche. Susannah la suivit, faisant visiblement appel à tout son self-control pour ne pas se retourner contre l'agent, qui jetait sans doute un coup d'œil furtif à son postérieur.

"Tu t'es bien maîtrisée", murmura Jessie alors qu'elles s'engageaient dans le couloir. "Tu as fait des progrès, ma grande !"

"Ne m'appelle pas 'ma grande'", répliqua Susannah en réprimant un sourire.

Le trajet dans le couloir, qui paraissait interminable, fut plus long que prévu. Elles passèrent devant dix portes ouvertes, cinq de chaque côté. Jessie compta un salon, une salle à manger, un bar, une bibliothèque et une salle de bain sur la gauche, et cinq chambres sur la droite avant d'atteindre celle qu'on leur avait indiquée.

Jessie entra et découvrit la chambre principale bondée. La pièce elle-même était immense, de la taille de trois chambres ordinaires. Il y avait deux énormes commodes, un coin lecture avec une petite bibliothèque et une méridienne dans l'angle. Elle évita soigneusement de regarder le lit, où elle devinait deux corps du coin de l'œil. Elle voulait se faire une idée de l'espace avant de se concentrer sur les victimes.

Elle compta quatre techniciens de la police scientifique, le médecin légiste et son assistant, ainsi que quatre agents en uniforme. L'une d'entre eux, une petite femme aux cheveux blond vénitien noués en chignon, les aperçut et s'approcha. Jessie ne l'avait jamais rencontrée auparavant.

"Vous devez être de la brigade spéciale", dit-elle en tendant la main. "Je suis le sergent Justine Alonzo. Merci d'être venues."

"Inspecteur Valentine", se présenta Susannah en lui serrant la main. "Et voici Jessie Hunt. Merci de nous avoir contactées. C'est vous qui avez pensé que cette affaire relevait de notre compétence ?"

"J'aimerais pouvoir m'en attribuer le mérite", répondit Alonzo, "mais les premiers agents arrivés sur les lieux ont tout de suite compris qu'il s'agissait d'une affaire hors norme et ont suggéré de vous appeler. Vous comprendrez pourquoi en examinant les corps."

"Avant cela", intervint Jessie, "que pouvez-vous nous dire sur le couple ? Qui sont-ils ? Comment les a-t-on découverts ?"

"Il semblerait que Richard Hartley était un investisseur immobilier de renom", expliqua le sergent Alonzo. "Apparemment, il était sur le point de prendre sa retraite, bien qu'il n'eût que 44 ans. Sa femme, Cynthia, 43 ans, menait une vie mondaine. Pas d'enfants. Deux chiens. La plupart des informations dont nous disposons nous viennent de leur promeneuse de chiens, une amie de la famille nommée Olivia Townsend. C'est elle qui les a découverts."

"Elle est encore ici ?" s'enquit Jessie.

"Non," répondit Alonzo. "L'un de nos agents l'a aidée à emmener les chiens à la pension pour les mettre à l'abri. Mais nous avons recueilli sa déposition avant son départ, ainsi que ses coordonnées. Je suis certain que vous voudrez l'interroger plus en détail plus tard. Elle a probablement besoin d'un peu de temps pour se remettre. Elle était très secouée."

"Nous aurons effectivement besoin de lui parler," acquiesça Susannah. "Comment les a-t-elle trouvés ?"

"Elle est venue pour la promenade matinale des chiens," expliqua Alonzo. "D'habitude, les Hartley s'en chargent eux-mêmes, mais ils lui avaient dit qu'ils rentreraient tard la veille et qu'ils voulaient faire la grasse matinée. Elle est donc entrée avec la clé qu'ils lui avaient confiée."

"S'ils étaient censés dormir tard, comment Townsend a-t-elle su que quelque chose clochait ?" demanda Jessie.

"Parce que les chiens n'étaient pas sortis," répondit Alonzo. "Les Hartley gardent les chiens dans le salon la nuit car ce sont des dormeurs agités qui grognent et gémissent dans leur sommeil. Ils les laissent généralement sortir dès le matin pour faire leurs besoins, ce qui les tient jusqu'à ce qu'ils soient nourris et promenés un peu plus tard. Mais quand Mme Townsend est arrivée, la porte du salon était fermée. En l'ouvrant, elle a constaté que les deux chiens avaient fait leurs besoins à l'intérieur. Cela l'a inquiétée car, selon elle, les Hartley n'auraient jamais oublié de laisser sortir les chiens."

"Jamais ?" insista Susannah.

"C'est ce qu'elle affirme," confirma Alonzo. "Elle a dit qu'ils considéraient leurs animaux comme leurs enfants. Même s'ils prévoyaient de dormir tard, ils mettaient des alarmes pour les laisser sortir. Elle les a donc appelés depuis le bout du couloir. N'obtenant pas de réponse, elle s'est avancée. La porte de la chambre était ouverte et elle les a trouvés tels qu'ils sont maintenant."

Susannah se tourna vers Jessie.

"Tu veux examiner les corps maintenant ?" demanda-t-elle, sachant pertinemment que sa partenaire préférait garder cela pour la fin. Jessie acquiesça. Le sergent Alonzo les conduisit jusqu'à eux. Les techniciens de la police scientifique s'écartèrent d'un seul mouvement, comme pour fendre la mer Rouge.

Ce que Jessie vit lorsqu'ils se déplacèrent était encore plus troublant que d'habitude. Les deux corps étaient allongés sur le dos sur l'immense lit. Ils étaient nus. Aucun signe évident de traumatisme n'était visible sur l'un ou l'autre. La tête de Cynthia reposait sur un oreiller. Ses bras étaient étendus de chaque côté, perpendiculaires à son corps. Ses jambes étaient écartées en forme de "V".

La tête de Richard se trouvait au pied du lit. Il était disposé de la même manière. Le bas de ses pieds touchait ceux de sa femme, de sorte que leurs jambes formaient un losange. Tout cela était déjà étrange, mais l'aspect le plus déconcertant, comme le capitaine Parker l'avait mentionné à Jessie au téléphone, était qu'ils portaient tous deux des masques de bal vénitien très élaborés.

Celui de Cynthia était rose et violet, orné de paillettes et de rubans. Jessie mit un moment à réaliser que les paillettes étaient en fait composées de dizaines de petits diamants. En se penchant de plus près, elle remarqua que les rubans semblaient être en satin. Elle en déduisit que le masque valait des milliers d'euros. Les cheveux blonds de Cynthia étaient étalés sur l'oreiller, et ses yeux, noisette et vitreux, étaient visibles à travers les trous du masque.

Le masque de Richard était tout aussi sophistiqué, bien que moins orné de bijoux. Un rubis se trouvait à l'extrémité du nez du masque. Les traits du visage semblaient avoir été sculptés dans l'ivoire. Ses cheveux noirs, coupés court, étaient cachés derrière le masque et ses yeux, d'un brun profond, étaient également ouverts. Jessie se demanda si le tueur avait forcé les yeux de ses deux victimes à rester ouverts après les avoir tués.

"Pensez-vous que les masques étaient en place au moment de leur mort ou qu'ils ont été mis après ?" demanda-t-elle en se tournant vers le médecin légiste, qu'elle connaissait bien.

Kelvin Soto, un petit Latino d'une quarantaine d'années aux cheveux bruns soigneusement coiffés, s'avança. Sa façon de travailler était aussi méticuleuse que son apparence, ce qu'elle appréciait. Elle lui était également reconnaissante de s'être retenu jusqu'à présent, leur permettant de se faire une idée de la scène par eux-mêmes.

"Évidemment, tout ce que je dis à ce stade est préliminaire," prévint-il, "mais je pense qu'ils ont été placés là après la mort."

"Qu'est-ce qui te fait dire ça ?" demanda Susannah.

"Principalement parce que notre examen visuel n'a pas révélé la cause du décès. Les corps ne présentent aucun dommage apparent, et l'absence de sang me fait penser que la réponse se cache sous les masques que nous n'avons pas encore retirés. Si ce qui les a tués a été infligé au-dessus du cou, c'est probablement sans les masques. Vous avez aussi remarqué que les masques des deux victimes sont légèrement de travers. L'explication la plus plausible serait la présence d'hématomes appuyant sur les côtés, peut-être causés par des coups au front. Une fois que la police scientifique aura examiné les masques en détail, nous les enlèverons pour en avoir le cœur net."

"Entendu", dit Jessie en se tournant vers le sergent Alonzo. "Je suppose que des photos de la scène ont déjà été prises ?"

"C'est fait", confirma-t-il.

"J'aimerais les transmettre au plus vite à nos chercheurs", poursuivit-elle. "Je me demande si la façon dont ils sont disposés n'aurait pas une signification particulière."

"Comment ça ?" s'enquit Alonzo.

"Je ne suis pas sûre", admit-elle. "C'est peut-être rien, mais s'il s'agit de recréer une photo ou une œuvre d'art célèbre, notre équipe le découvrira."

Elle savait que Jamil Winslow, le directeur des recherches de HSS, et sa seule collaboratrice, Beth Ryerson, attendaient sûrement avec impatience dans leur bureau, pressés de se pencher sur l'affaire. Ce projet allait les passionner.

"En attendant, nous aurons besoin d'accéder à leurs téléphones et à tout autre appareil électronique - ordinateurs fixes, portables, tablettes, montres connectées, etc. Il faudra aussi se renseigner sur tous leurs amis et collègues, ou plutôt, puisqu'il était à la retraite, sur ses anciens collègues. Il est temps de se demander qui aurait voulu tuer les Hartley et pourquoi."

"Nous allons tout rassembler et le faire porter directement au commissariat central", promit le sergent Alonzo.

"Merci", dit Jessie. "Et demandez à votre agent d'amener Olivia Townsend au poste dès qu'ils auront déposé les chiens."

Elle avait été impressionnée par la gestion de la scène par Alonzo à bien des égards, mais il y avait une exception. Elle aurait préféré qu'un officier s'occupe lui-même des chiens et qu'Olivia Townsend reste sur place.

Maintenant, ils n'auraient d'autre choix que d'interroger Townsend au poste. Si Jessie avait eu son mot à dire, elle aurait choisi de l'interroger ici, quand la situation et les émotions de la femme étaient encore à vif. Le temps qu'elle arrive au poste, Townsend aurait eu le temps de reprendre ses esprits, ce qui était bon pour son bien-être, mais mauvais pour un profileur cherchant à évaluer la crédibilité du témoin.

Pourtant, il était inutile de se lamenter à ce stade. Si Jessie était douée dans son travail, elle devrait encore être capable de sonder la psyché d'Olivia Townsend.

C'était le talent de Jessie, sauf, bien sûr, quand il s'agissait d'elle-même.


 

CHAPITRE TROIS

 

 

Jessie commençait à regretter sa patience.

L'arrivée d'Olivia Townsend à la gare centrale avait pris bien plus de temps que prévu. Apparemment, elle avait fait un malaise à la pension pour chiens, nécessitant l'intervention des secours. Par précaution, le policier qui l'accompagnait l'avait conduite à l'hôpital. Jessie, légèrement méfiante quant à cet incident, avait envisagé de s'y rendre directement, mais s'était finalement ravisée.

On l'avait informée que la femme serait bientôt en route et elle avait demandé qu'on l'emmène dans une salle d'interrogatoire dès son arrivée. En attendant, elle se concentra sur la tâche qui les attendait. Ils avaient beaucoup à passer en revue d'ici là.

Pendant les deux heures d'attente, ils mirent ce temps à profit. Plutôt que de travailler dans l'open space bondé du commissariat, où les détectives de toutes les unités avaient leurs bureaux, ils se réunirent dans le petit local de recherche de la HSS, où Jamil et Beth avaient leurs quartiers.

Tandis que les deux chercheurs étaient installés à leurs postes, chacun derrière une batterie d'écrans, Jessie et Susannah s'étaient assises sur le canapé défraîchi adossé au mur du fond. Elles feuilletaient des listings que Jamil avait préparés à leur intention avant leur arrivée, répertoriant tous les contacts réguliers des Hartley. C'était tout à fait dans ses cordes.

Jamil Winslow, un jeune homme de vingt-cinq ans, petit et fluet, portait d'épaisses lunettes et n'avait aucun sens de la mode. C'était aussi un génie, capable de filtrer d'immenses bases de données, de classer des vidéos de surveillance en lots facilement exploitables ou de rendre compréhensibles des dossiers financiers complexes, le tout apparemment en un clin d'œil. Ses compétences sociales n'étaient pas toujours à la hauteur de ses prouesses intellectuelles, et c'est là que sa seule employée entrait en jeu.

Beth n'avait pas préparé de dossiers, mais elle avait fait du café bien chaud. En ce sens, elle était l'opposée de Jamil. Lui s'intéressait aux statistiques, moins aux personnes. Beth était plus intuitive, capable de reconstituer comment les personnalités s'intégraient dans ces statistiques. C'est ainsi qu'elle avait deviné que Jessie et Susannah auraient besoin d'une dose de caféine à leur arrivée.

Mais la jeune femme n'était pas seulement douée pour l'empathie. Sans être un superordinateur humain comme lui, elle avait un esprit incroyablement vif, que les gens avaient tendance à sous-estimer à cause de son physique d'ancienne star universitaire de volley-ball, séduisante et mesurant plus d'un mètre quatre-vingt-dix.

Pour l'heure, ils étaient tous deux rivés à leurs écrans, analysant les données dont ils disposaient déjà. Jamil avait utilisé un programme informatique de son cru pour passer rapidement en revue tous les contacts des Hartley et dresser la liste de ceux avec lesquels ils interagissaient le plus. C'est cette liste qu'il avait imprimée.

Pendant que Jessie et Susannah l'examinaient, il passait au crible tous les noms, même ceux avec lesquels le couple n'avait eu qu'un contact indirect, pour rechercher d'éventuels antécédents judiciaires. Il avait également mis en place un système distinct pour créer une carte numérique des déplacements récents du couple, en utilisant les données GPS de leurs téléphones et de leurs véhicules. Le tout devrait être prêt dans quelques heures.

De son côté, Beth visionnait les images de la caméra Ring de la veille et des jours précédents, à la recherche d'une activité suspecte. Sans surprise, il n'y avait rien. Le tueur aurait pu facilement éviter d'être repéré en longeant le bord de la grande cour et en restant hors de portée visuelle de la caméra en atteignant la clôture latérale.

"La maison était équipée d'un système de sécurité classique, mais selon la société, certaines des caméras avaient été endommagées lors de la grosse tempête du mois dernier. Apparemment, cela avait perturbé l'ensemble du dispositif, qui était de toute façon obsolète, et la société était donc venue le démonter. Ils devaient installer la version améliorée jeudi prochain, dans quatre jours".

"Sacrée coïncidence", remarqua Susannah, sceptique. "Pas besoin de vérifier la liste des employés de l'entreprise. Voyons plutôt si l'un d'entre eux a un casier judiciaire."

"Je m'en occupe déjà", dit Beth. "Pour l'instant, rien à signaler, mais c'est une grande boîte. Ils ont 42 techniciens sur le terrain, alors je continue mes recherches."

"Parfait", dit Jessie avant d'aborder un point récurrent qu'elle avait remarqué au cours des heures passées à contacter l'entourage des Hartley. "J'ai passé neuf coups de fil à des amis et à d'anciens collègues jusqu'à présent. Je ne sais pas ce qu'il en est pour vous, mais je n'ai encore entendu personne dire du mal d'eux, et ce, sans savoir que le couple est mort."

"Pareil de mon côté", acquiesça Susannah. "Et on n'a pas l'impression que ces gens-là récitent une version officielle. Ils ont tous l'air sincère quand ils parlent de leur affection pour les Hartley. Je veux bien qu'ils aient été sympathiques, mais personne ne l'est à ce point. Tout le monde a des secrets."

"Tu es sûre que tu ne projettes pas ?" s'interrogea Jessie.

Le détective s'apprêtait à répliquer lorsqu'une jeune femme en uniforme aux cheveux bruns et aux yeux vifs frappa à la porte ouverte. Ils levèrent tous la tête.

"Pardonnez-moi de vous interrompre, dit-elle avec précaution, mais je suis Kaley Doyle. On m'a chargée d'accompagner Olivia Townsend à la pension canine, puis à l'hôpital. Je viens de l'installer dans l'une des salles d'interrogatoire. J'ai pensé que vous deviez en être informés."

"Comment va-t-elle ?" s'enquit Susannah.

"Elle semble aller mieux maintenant", répondit l'agent Doyle.

"Vous pensez que sa crise était authentique ?" demanda Jessie sans détour.

"Je ne suis pas experte, admit la jeune femme, mais elle m'a paru sincère. Elle ne cessait de répéter que les chiens devaient être mis en sécurité, qu'ils sentaient que quelque chose n'allait pas, mais qu'une fois entourés d'autres chiens, leur anxiété s'apaiserait. C'est après les avoir déposés qu'elle a craqué."

"Peut-être a-t-elle eu une réaction inverse à celle des chiens", suggéra Jessie, cherchant à accorder le bénéfice du doute à Townsend. "Il est possible qu'elle se soit tellement concentrée sur le bien-être des chiens que, une fois cette tâche accomplie, son esprit n'ait pu échapper au souvenir de ce qu'elle avait vu sur ce lit. Si tout lui est revenu d'un coup, cela a pu être écrasant."

"C'est l'impression que j'ai eue", acquiesça l'agent Doyle, "mais c'est à vous d'en juger. Elle vous attend maintenant."

Jessie et Susannah laissèrent Jamil et Beth dans la salle de recherche et suivirent l'officier dans le couloir jusqu'à la première salle d'interrogatoire. Ils s'arrêtèrent tous devant la porte.

"Y a-t-il autre chose que nous devrions savoir avant d'entrer ?" demanda Susannah.

"Elle est simplement effrayée", expliqua Doyle. "Le simple fait de se trouver dans un commissariat la panique, et l'avoir placée dans une salle d'interrogatoire plutôt que dans une salle de réunion l'agite encore davantage."

"C'est exactement ce que nous voulions", dit Jessie, satisfaite. "Bon travail."

L'agent Doyle acquiesça et les fit entrer. Ils trouvèrent une petite femme d'une trentaine d'années assise sur une chaise métallique vissée au sol. Ses mains reposaient sur une table, également solidement fixée.

Elle avait des cheveux roux bouclés, un teint pâle et des taches de rousseur à profusion. Elle portait une chemise grise à manches longues, un pantalon et un chapeau de soleil qui pendait dans son dos, retenu par un cordon autour du cou.

"Madame Townsend, annonça l'agent Doyle, voici l'inspecteur Valentine et Madame Hunt. Ils prennent en charge l'affaire à partir de maintenant et ont quelques questions à vous poser."

"Vous restez ?" demanda la femme d'une voix tremblante.

Doyle leur jeta un regard interrogateur. Jessie secoua la tête tandis que Susannah répondait.

"Je crains que l'agent Doyle n'ait d'autres obligations", dit-elle. "Nous prenons le relais."

Elle s'assit sur l'une des chaises face à Townsend, et Jessie prit l'autre. Une fois installées, elle poursuivit.

"Madame Townsend, dit Susannah d'un ton ferme, nous avons lu la déposition que vous avez faite aux officiers sur place, mais il y a plusieurs points que nous aimerions approfondir."

"D'accord", acquiesça Townsend nerveusement.

"Comment connaissez-vous les Hartley ?" demanda Jessie.

"Je suis leur promeneuse de chiens", expliqua-t-elle avec appréhension, "ce que vous devez déjà savoir. De plus, j'habite dans le quartier et nous nous connaissions avant."

Jessie et Susannah échangèrent un regard, comprenant qu'elles pensaient à la même chose. Jessie fit un signe de tête, indiquant que le détective devrait poser leur question commune.

"Sans vouloir vous offenser, commença Susannah, vous vivez dans le même quartier huppé de Hancock Park que les Hartley et vous travaillez comme promeneuse de chiens."

"Je ne m'en offusque pas", répondit Townsend, semblant à l'aise pour la première fois. Elle avait dû répondre souvent à cette question. "Je suis veuve depuis peu. Mon mari est décédé il y a environ dix-huit mois, me laissant une somme confortable. Mais je me sentais terriblement seule, alors j'ai commencé à promener les chiens du quartier. Cela m'a aidée à traverser une période difficile, et maintenant j'y ai vraiment pris goût."

"Mais vous connaissiez les Hartley avant de devenir leur promeneuse de chiens ?" confirma Jessie.

"Un peu, oui", dit Townsend. "Nous fréquentions certains cercles communs. Mais après la mort de Carl, ils m'ont contactée. Ils avaient entendu parler de ce que je faisais et m'ont proposé de promener Laurel et Hardy - ce sont leurs chiens. C'était plus un geste de gentillesse qu'autre chose. Ils aimaient les promener eux-mêmes, mais ils m'ont cédé un peu de leur temps avec leurs toutous pour m'aider. Je faisais souvent la promenade en fin d'après-midi. Et après avoir ramené les chiens, ils m'invitaient parfois à rester un moment, voire à prendre un verre."

"Ils étaient donc souvent chez eux ?" demanda Jessie.

"Oui", répondit Townsend. "Bien sûr, ils assistaient à des événements et autres, généralement le soir. Cynthia était très impliquée dans plusieurs associations caritatives. Mais en dehors de leurs obligations et de quelques voyages, ils étaient plutôt casaniers."

"C'était le cas hier soir ?" s'enquit Susannah, "quand ils vous ont dit qu'ils se coucheraient tard et qu'ils comptaient faire la grasse matinée aujourd'hui ?"

"Ils sont restés vagues sur leurs activités, mentionnant juste qu'ils rentreraient tard", explique-t-elle. "C'est pour ça qu'ils m'ont demandé de promener les chiens le matin."

"Et vous êtes allée les voir à cause des dégâts causés par les chiens ?" insiste Jessie.

Townsend acquiesce, visiblement peinée par ce souvenir.

"Oui", répond-elle gravement. "Il faut comprendre qu'ils étaient très attachés à Laurel et Hardy. N'ayant pas d'enfants, ils considéraient ces chiens comme leurs bébés. Alors quand j'ai découvert les dégâts dans le salon, j'ai tout de suite su que quelque chose clochait. Jamais Cindy et Richard n'auraient laissé les chiots enfermés si longtemps sans surveillance."

"C'est à ce moment-là que tu as vérifié s'ils allaient bien ?" demande Jessie.

"Je les ai appelés plusieurs fois depuis le couloir, sans réponse", poursuit-elle. "Je sais que ça peut paraître déplacé, mais après avoir crié leur nom quatre ou cinq fois, j'ai décidé d'aller voir. Je me serais sentie irresponsable de ne rien faire."

"Et vous les avez trouvés comme ça ?" s'enquiert Susannah.

"C'était terrifiant", frissonne Townsend.

"Avez-vous reconnu les masques qu'ils portaient ?" interroge Jessie.

"Non, mais pour être honnête, je ne les ai pas vraiment regardés. Dès que j'ai compris qu'ils étaient morts, j'ai fait demi-tour et j'ai couru si vite que j'ai failli trébucher. J'ai appelé les secours, puis j'ai récupéré les chiens et j'ai attendu dans la cour que la police arrive."

Susannah reste silencieuse. Jessie sait que sa prochaine question est délicate, mais elle doit la poser.

"Savez-vous si les Hartley avaient des ennemis ?"

Townsend secoue la tête, faisant rebondir ses boucles rousses.

"Nous n'étions pas assez proches pour qu'ils me confient ce genre de choses, mais j'ai du mal à l'imaginer", dit-elle. "Je ne sais pas grand-chose du travail de Richard avant sa retraite, juste que c'était lié à l'immobilier. Ce que je sais, c'est qu'ils étaient incroyablement gentils et très complices. Ils s'offraient toujours de petites attentions, pas forcément coûteuses. Plutôt des babioles mignonnes. Ils partaient souvent en week-end romantique pas loin, au lac Tahoe, à San Francisco ou sur l'île de Catalina. Ils étaient visiblement très amoureux et les côtoyer m'a donné l'espoir de connaître un jour un tel amour."

"Y a-t-il autre chose que nous devrions savoir ?" demande Jessie.

La femme hésite quelques secondes avant de répondre.

"Je ne sais pas si c'est approprié de demander ça maintenant", dit Townsend, baissant la voix alors que ses joues s'empourprent, "mais savez-vous ce qu'il va advenir de Laurel et Hardy ? S'il n'y a pas de solution à long terme pour s'en occuper, je serais prête - honorée même - de les prendre. J'ai l'impression que c'est le moins que je puisse faire."

"Nous nous en occuperons", coupe Susannah. "En attendant, nous avons une autre question à vous poser."

Jessie, touchée par le geste de Townsend, devine déjà au ton de l'inspecteur quelle sera sa question et admire le professionnalisme de sa partenaire qui ne se laisse pas influencer par l'émotion.

"Oui ?" dit Townsend.

"Où étiez-vous hier soir ?"

"J'ai déjà dit aux policiers où j'étais", répond-elle.

C'est vrai, mais Jessie sait que, tout comme elle, l'inspecteur Susannah Valentine veut voir la réaction de Townsend lorsqu'elle donnera son alibi.

"Faites-nous plaisir", insiste Susannah.

"J'étais au Whisky a Go Go sur Sunset Strip à West Hollywood pour voir un vieux groupe des années 80 que j'aime bien, L.A. Guns", explique-t-elle. "J'y suis allée avec deux amies. On a passé la nuit au London West Hollywood Hotel, juste en face, pour ne pas avoir à rentrer tard. Je me suis levée à 6h30 ce matin pour aller chez Richard et Cynthia à 7h pour la promenade."

Jessie sait que Jamil a déjà prévu de vérifier sa géolocalisation. Ils interrogeront aussi ses amies. Et Jessie est un peu curieuse de savoir comment le mari de Townsend est mort. Mais si tout se confirme, Olivia Townsend sera rayée de leur liste de suspects.

Bien sûr, ce n'est qu'une maigre consolation. L'éliminer signifierait un suspect de moins, mais potentiellement des centaines d'autres à interroger. La journée s'annonce longue.


 

CHAPITRE QUATRE

 

 

Ryan se sentait coupable.

En temps normal, il ne se serait jamais confié à une jeune fille de 19 ans, encore moins à la petite sœur de sa femme. Mais la situation était particulière.

Peut-être était-ce dû au fait qu'il se remettait à peine de son empoisonnement. Ou aux effets secondaires de son traitement qui le rendaient confus et un peu désorienté. Ou alors parce qu'Hannah n'était pas une jeune fille ordinaire et que son expérience personnelle pourrait lui être utile. À moins que ce ne soit simplement parce que son inquiétude avait fini par prendre le dessus sur sa tendance naturelle à garder les choses pour lui.

Quoi qu'il en soit, lorsqu'elle lui apporta sur le canapé le bol de soupe au poulet maison qu'elle venait de préparer pour son déjeuner, il lui demanda de s'asseoir.

"Qu'est-ce qui se passe ?" demanda-t-elle en prenant place. Son expression trahissait déjà une certaine méfiance quant au sujet qu'il s'apprêtait à aborder.

"J'ai besoin de ton avis", dit-il.

"De mon avis ?" répéta-t-elle, incrédule.

"Oui", admit-il. "Tu es peut-être la seule personne au monde capable de m'aider. Mais j'ai aussi besoin de ta discrétion."

"Qu'est-ce que tu veux dire ?" demanda-t-elle avec prudence.

"Pour l'instant, ce dont je veux te parler doit rester entre nous", expliqua-t-il. "On en reparlera peut-être plus tard, mais pour le moment, je veux que ça reste confidentiel. Tu peux me le promettre ?"

"Je n'ai pas l'habitude de faire des promesses sans savoir dans quoi je m'engage."

"C'est compréhensible", dit-il. Il aurait réagi de la même façon. "Je suppose que je vais devoir m'en remettre à ton jugement. Je m'inquiète pour Jessie."

Hannah ne répondit pas. Elle se repositionna sur le canapé, attendant la suite. Ryan n'aimait pas se trouver dans cette position. D'habitude, il menait la plupart des conversations et à cet instant, affaibli et émotionnellement vulnérable, il était loin de se sentir "aux commandes".

"Laisse-moi revenir un peu en arrière", poursuivit-il. "Je déteste évoquer une période difficile, mais je suis sûr que tu te souviens des problèmes que tu as traversés l'année dernière, quand tu ressentais ce besoin constant de punir ceux que tu considérais comme des malfaiteurs".

"Tu parles de ma soif de sang, de mon envie de tuer des gens que je jugeais indignes ? Celle qui m'a valu quelques mois en hôpital psychiatrique et une thérapie intensive ? Oui, je m'en souviens très bien. Pourquoi ?"

Il réfléchit à la meilleure façon d'aborder le sujet, puis décida d'aller droit au but. Son esprit étant plus embrumé que d'habitude, il n'avait ni l'énergie ni la patience d'être diplomate.

"Je pense que ta sœur traverse quelque chose de similaire", lâcha-t-il.

À sa grande surprise, Hannah haussa les épaules.

"On le savait déjà", répondit-elle. "Elle m'a avoué il y a longtemps que l'une des raisons pour lesquelles elle a étudié la psychologie criminelle et est devenue profileuse, c'était pour canaliser ces pulsions vers quelque chose de productif. Au lieu de chercher à se faire justice elle-même, elle arrête les criminels et les remet entre les mains de la justice. C'est comme ça qu'elle a réussi à transformer ces pulsions en quelque chose d'utile".

"C'est vrai", dit Ryan, ne sachant pas trop comment faire passer son message.

"Et c'est en partie pour ça que j'aide les autres étudiants à la fac. En trouvant des solutions à leurs problèmes pour qu'ils n'aient pas à s'adresser à la police du campus, j'ai l'impression de faire la même chose à mon niveau. J'aide les gens, mais ça m'aide aussi".

"Jessie et moi sommes ravis que tu aies trouvé cet exutoire", lui dit-il, "même si on s'inquiète un peu de savoir qui tu choisis d'aider".

"J'avoue avoir fait une erreur de jugement", reconnut Hannah. "Mais maintenant, je me renseigne davantage sur les gens qui me contactent pour éviter de me retrouver agressée dans un coin isolé de la bibliothèque universitaire."

Hannah faisait allusion à l'étudiant qui avait inventé un harceleur pour pouvoir la rencontrer seule et "discuter de l'affaire", alors que ses véritables intentions étaient bien plus sombres. Au final, ça ne s'était pas très bien passé pour lui : l'entraînement d'autodéfense d'Hannah l'avait laissé se tordre de douleur par terre. Mais pour Ryan, l'incident avait eu un petit côté positif : il avait rappelé à Hannah que toutes les personnes qui l'approchaient n'avaient pas forcément de bonnes intentions.

"On apprécie ta prudence", dit-il, réalisant que malgré ses efforts, il tournait encore autour du pot. "Mais mis à part ça, Jessie a du mal à gérer la situation. Ces derniers temps, elle ne s'est pas contentée d'arrêter des gens et de les livrer à la justice. Elle s'est fait justice elle-même à quelques reprises."

Hannah digéra ses paroles. Elle répondit lentement.

"Certains de ceux que vous arrêtez se défendent, non ? Ils ne se laissent pas toujours menotter sans broncher. Parfois, une réponse physique est nécessaire".

"C'est tout à fait vrai", admit-il. "Les individus que nous traquons sont d'une dangerosité extrême. Impossible de prévoir leurs réactions quand on les accule, et parfois, les neutraliser est une affaire sordide. Mais je parle de ce qui se passe une fois qu'ils sont maîtrisés, quand ils ne représentent plus aucune menace."

"Que veux-tu dire ?" s'enquit Hannah.

"Je veux dire que récemment, à au moins trois reprises, Jessie était dans un tel état de rage que j'ai craint qu'elle ne tue le suspect après son arrestation. Et les deux dernières fois, j'ai l'intime conviction que si je n'étais pas intervenu pour la calmer, elle serait passée à l'acte. Avec le type qui m'a empoisonné, elle a failli lui enfoncer le manche d'un rouleau à pâtisserie dans la bouche jusqu'à la colonne vertébrale. Franchement, je suis assez inquiet de ce qui pourrait se passer sur l'affaire dont elle s'occupe aujourd'hui."

"Mais elle n'a pas vraiment tué le gars", rétorqua Hannah, sur la défensive pour sa sœur.

"Non, mais elle a bien failli", insista Ryan. "Et les affaires internes étaient suffisamment préoccupées pour lancer leur propre enquête. Elle a été blanchie, mais c'est probablement plus grâce à sa réputation et aux circonstances extrêmes de la situation qu'autre chose. Elle sait qu'elle est allée trop loin."

"Comment le savez-vous ?"

"Parce qu'elle l'a reconnu et qu'elle en parle avec le Dr Lemmon dans le cadre de sa thérapie. Je ne devrais sans doute pas révéler cela non plus, mais je tiens à ce que vous compreniez la gravité de la situation."

"D'accord", dit Hannah en s'adossant au canapé, "alors comment ça se passe ?"

"Je l'ignore", avoua Ryan. "N'oubliez pas qu'elle était en arrêt maladie jusqu'à aujourd'hui pour les blessures subies lors de l'arrestation de l'empoisonneur. C'est sa première mission sur le terrain depuis. Rien ne garantit que le travail avec Lemmon sera suffisant. Et j'ai bien peur que ce ne soit pas le cas."

"Pourquoi ?"

"Ça ne l'a pas été pour toi", fit-il remarquer. "Comme tu l'as dit, tu as fini par séjourner dans un centre spécialisé pendant des mois pour comprendre ce qui t'arrivait."

"En quelque sorte", nuança-t-elle.

"Que veux-tu dire ?"

"Ce séjour m'a aidée", expliqua-t-elle, "même si, tu t'en souviens peut-être, il y a eu des complications qui ont entravé mon rétablissement. Mais il fallait bien que je revienne dans le monde réel et que je mette en pratique ce que j'avais appris. J'ai dû affronter des situations difficiles et les gérer pour voir si le travail effectué là-bas portait ses fruits."

"Et c'était le cas ?"

"Je pense que oui", affirma Hannah, "mais pas de façon isolée. C'était un ensemble de choses. J'ai utilisé les techniques apprises là-bas. Mais j'ai aussi pris conscience de ce qui comptait vraiment pour moi : les gens qui font partie de ma vie. Je ne voulais pas perdre les amis et la famille que je m'étais créés ces dernières années. Garder cela à l'esprit a fait toute la différence. Travailler sur ces dossiers à l'école a également été bénéfique. Comme je l'ai dit, ça me permet de canaliser ces sentiments vers quelque chose d'utile, ce que Jessie fait déjà."

"Je ne suis pas sûr que ce soit suffisant", dit Ryan avant d'avaler une gorgée de soupe.

"Ce n'est pas comme si Jessie pouvait prendre un congé pour aller dans un centre", rétorqua Hannah. "J'ai été absente pendant des mois, et je suppose qu'elle devrait justifier son absence. 'J'essaie de réfréner mon envie de tuer des ordures' ne passerait probablement pas très bien auprès du Capitaine Parker. De plus, elle est tellement connue que sa présence serait sûrement ébruitée. Ce serait désastreux. Elle doit trouver une solution qui ne la mette pas à la merci des autres."

"Des suggestions ?" demanda Ryan.

"Non, pas comme ça", répondit-elle.

"Tu pourrais peut-être lui parler."

Hannah parut consternée.

"Soyons clairs", dit-elle. "Tu veux que je lui parle le jour même où elle reprend le travail, qui se trouve être aussi celui où elle stresse en secret à propos du procès de l'homme qui a essayé de l'assassiner l'automne dernier ?"

"Comment le sais-tu ?" s'étonna-t-il.

"Ryan", dit Hannah avec douceur, "tu as pris beaucoup de médicaments ces dernières semaines, alors je ne t'en veux pas. Mais je remarque qu'elle se crispe chaque fois qu'elle voit aux infos quelque chose sur Mark Haddonfield. Au cas où tu l'aurais manqué, les plaidoiries se sont terminées vendredi. Le jury reprend ses délibérations demain."

"Je crois que ça m'a échappé", concéda-t-il.

Il était évidemment au courant du procès en cours de l'étudiant obsédé qui avait tenté de tuer Jessie lorsqu'elle avait refusé d'en faire son protégé en matière de profilage. Mais il n'avait pas réalisé que le procès était si avancé.

"Je pense que c'est le cas", acquiesça-t-elle. "Et ce n'est pas son seul souci. Tu te souviens de sa meilleure amie, Kat Gentry, n'est-ce pas ?"

"Pas la peine d'être sarcastique", rétorqua-t-il.

Kat n'était pas seulement la meilleure amie de Jessie, c'était aussi une détective privée aux prises avec ses propres démons. Elle devait notamment faire son deuil de Mitch, son fiancé assassiné quelques mois plus tôt. Sans compter la brouille avec Jessie, qui lui avait caché des informations. Elles étaient restées en froid pendant des semaines, jusqu'à leur récente réconciliation.

"Je voulais juste m'en assurer", dit Hannah. "Elles ont peut-être mis leurs différends de côté après avoir frôlé la mort en affrontant l'empoisonneur, mais Kat reste obnubilée par Ash Pierce, et Jessie ne sait pas comment l'aider."

Ryan devait être plus sous l'emprise des médicaments ces derniers temps qu'il ne le pensait, car lui non plus ne l'avait pas remarqué. Ash Pierce était une tueuse à gages qui avait torturé et failli tuer Kat l'été précédent. Elle était actuellement détenue dans le même centre pénitentiaire que Haddonfield, en attente de son procès.

"Je croyais que Kat avait tourné la page", dit-il.

"C'est ce qu'elle voulait te faire croire, pour ne pas inquiéter un type qui se remettait d'avoir failli perdre ses tripes", expliqua-t-elle. "Mais pour ceux d'entre nous qui ne sont pas sous médocs, comme Jessie et moi, il est clair que Kat n'a rien lâché. Elle est toujours obsédée par Pierce et veut s'assurer que si la justice ne la fait pas tomber, elle s'en chargera elle-même. Tout ça pour dire que ce n'est peut-être pas le moment idéal - avec tous ces facteurs de stress dans la vie de ma sœur - pour la confronter à ses pulsions violentes."

Ryan secoua vigoureusement la tête, faisant trembler son bol de soupe et manquant de renverser du bouillon.

"Je dirais même que c'est tout le contraire. Avec tout ce qui pèse sur elle, elle risque d'exploser encore plus que je ne le pensais. En lui parlant, tu pourrais peut-être désamorcer un peu la situation, plutôt que de risquer qu'elle ne pète les plombs."

"Je ne vois pas ce que je pourrais dire qui aiderait", objecta Hannah, ignorant sa métaphore bancale. "En plus, elle travaille déjà avec le meilleur psy du coin pour ce genre de choses. Je ne ferais que la gêner."

"Tu crois vraiment ça ?" la défia Ryan.

"Bien sûr", dit Hannah. "Le Dr Lemmon est un psychiatre de renommée mondiale, ancien profileur qui comprend les tueurs et qui travaille avec Jessie depuis plus de dix ans. Je ne suis que la demi-sœur qu'elle a découverte il y a deux ans."

"Tu es bien plus que ça", insista Ryan. "D'abord, oublie le 'demi'. Tu es sa sœur et elle t'aime. Ensuite, tu as vécu la même chose qu'elle et tu t'en es sortie. Vous avez le même père tueur en série, ce qui n'est pas anodin quand on parle de ces pulsions. Vous êtes liées comme personne d'autre ne peut l'être. Y a-t-il quelqu'un d'autre au monde plus à même de comprendre ce qu'elle traverse ?"

Hannah médita un moment sur cette idée. Pendant ce temps, Ryan avala encore plusieurs cuillerées de soupe.

"Elle est délicieuse, d'ailleurs", dit-il.

"Merci", répondit-elle distraitement.

Il prit une autre cuillerée.

"J'ai peur qu'elle ne se fâche si j'essaie de lui en parler", finit-elle par dire.

"Elle sera peut-être en colère", admit-il, "mais pas contre toi. C'est moi qui ai trahi sa confiance en t'en parlant. Tu essaies juste d'aider ta grande sœur. Je serai dans de beaux draps, mais toi, tu n'as rien à craindre."

Hannah se frotta les tempes. Ryan et Jessie avaient tous deux remarqué que cette habitude trahissait sa réflexion intense. Il ne dit rien, ne voulant pas interrompre la jeune femme de 19 ans qui pourrait être la clé pour sauver sa femme.

"Je commencerais par lui demander pourquoi elle s'en est si bien sortie pendant si longtemps, avant de rechuter récemment. Tu as une idée ?"

"Il s'est passé tellement de choses ces derniers temps que je ne saurais pas pointer du doigt une source particulière de problèmes."

Hannah fronça les sourcils, concentrée.

"Je suis sûre que le Dr Lemmon a passé tout ça en revue avec elle", dit-elle, "mais je me demande s'il ne lui serait pas arrivé quelque chose récemment ? Ou peut-être que quelque chose a changé en elle ?"


 

CHAPITRE CINQ

 

 

Jessie brûlait d'envie de presser Soto, mais elle se retint. Assise dans le bureau des enquêteurs de la gare centrale avec Susannah, Jamil et Beth, elle écoutait le médecin légiste leur exposer ses conclusions préliminaires via le haut-parleur. Il prenait son temps, et Jessie sentait l'impatience et la faim la ronger. Il était presque 14 heures, et elle n'avait ni fait de pause ni déjeuné depuis des heures.

"Comme toujours, je me dois de préciser que ces résultats sont préliminaires", annonça prudemment Soto, "mais dans ce cas, je suis relativement confiant dans mes conclusions."

"Et quelles sont-elles ?" lâcha Jessie malgré elle, rompant la promesse qu'elle s'était faite de se taire. Un silence gêné s'installa. Quand Soto reprit la parole, son ton trahissait une certaine vexation.

"Nous estimons l'heure du décès entre 21 heures et 2 heures du matin", dit-il, retrouvant son assurance au fil de son explication. "Mes soupçons initiaux ont été confirmés. En retirant les masques, nous avons constaté que les deux victimes avaient reçu de violents coups à l'avant du crâne. C'est ce qui explique la déformation des masques sur leurs visages. Mais ce n'est pas ce qui les a tués."

"Qu'est-ce qui vous fait dire ça ?" demanda Susannah.

"Nous sommes convaincus que dans les deux cas, les coups les ont assommés", expliqua Soto, "mais nous pensons qu'ils ont survécu quelques minutes de plus. C'est à cause de l'oreiller."

"L'oreiller ?" répéta Jessie, s'efforçant de contenir la frustration qui l'avait submergée plus tôt.

"Nous soupçonnons que les victimes ont été étouffées avec l'un de leurs oreillers. Nous avons trouvé des traces de salive au milieu de l'un d'eux, là où repose habituellement la tête. C'était encore légèrement humide. Nous vérifions s'il y a de l'ADN des deux victimes. Si c'est le cas, cela suggère fortement qu'il s'agit de l'arme du crime finale pour les deux. Tout bien considéré, c'est une méthode plutôt... clémente."

Jessie sentit sa frustration se muer en colère.

"Clémente ?" s'exclama-t-elle. "Comment pensez-vous qu'ils ont vécu l'intrusion d'un inconnu qui leur a fracassé le crâne ?"

Jessie savait que Soto ne cherchait pas à insinuer que l'expérience avait été agréable pour les Hartley, mais elle ne put contenir son irritation. Elle se doutait que sa frustration était en partie due à d'autres facteurs, mais c'était Soto qui en faisait les frais, à tort ou à raison. Elle se demandait si elle devait s'excuser lorsque Susannah prit la parole.

"Avez-vous d'autres éléments à nous communiquer pour le moment ?" demanda-t-elle au médecin.

"Non", répondit-il sèchement.

"Très bien, mais tenez-nous au courant dès que vous aurez les résultats de l'analyse ADN", dit-elle. "Merci pour votre aide."

Elle raccrocha et se tourna vers Jessie.

"Tu sais", dit-elle prudemment, "d'habitude, c'est moi qui mets les gens sur le gril et les pousse dans leurs retranchements. J'ai l'impression que tu essaies de me voler la vedette. Tout va bien ?"

Jessie jeta un coup d'œil aux deux chercheurs qui la regardaient bouche bée, peu habitués à la voir s'emporter ainsi.

"Ça va", dit-elle avec précaution, avant d'ajouter : "Je crois que j'ai juste besoin de me dégourdir les jambes. Tu veux m'accompagner ?"

Susannah comprit et acquiesça.

"On revient dans quelques minutes", dit-elle à Jamil et Beth. "Prévenez-nous si vous trouvez du nouveau."

Jessie et Susannah quittèrent le bureau et marchèrent en silence dans le long couloir de la gare jusqu'à la porte menant à une cour intérieure. Une fois dehors, elles se dirigèrent vers un banc isolé au centre de la cour, sous un grand arbre. Elles n'étaient pas encore assises que Susannah posa la question qui lui brûlait visiblement les lèvres depuis le début.

"Qu'est-ce qui ne va pas ?"

Jessie soupira, en partie à cause de la frustration accumulée, mais aussi pour gagner du temps. Elle ne pouvait évidemment pas révéler à Susannah la véritable raison de son anxiété. Elle ne pouvait pas simplement avouer à une inspectrice de la police de Los Angeles, même à une amie, qu'elle ressentait par moments une pulsion irrépressible d'agresser violemment certains des criminels qu'ils traquaient, et qu'elle était déjà passée à l'acte. Elle se concentra donc sur d'autres réponses qui pourraient paraître convaincantes.

"Je crois qu'avec tout ce qui se passe, j'ai les nerfs à fleur de peau et j'ai du mal à me contrôler."

"Tu parles de l'empoisonnement de Ryan ?" demanda Susannah. "Je sais que sa convalescence est lente."

"C'est une partie du problème, bien sûr", reconnut Jessie, "mais ce n'est pas tout. Je suis sûre que tu suis le procès de Mark Haddonfield."

"Qui ne le suit pas ?"

"Ryan n'a pas suivi l'affaire car il était sous sédatifs la plupart du temps pour gérer la douleur pendant sa convalescence", expliqua-t-elle. "J'ai donc dû faire face à tout ça toute seule. Et crois-moi, attendre de savoir si le type qui a tué plusieurs personnes que j'avais sauvées avant d'essayer de me tuer allait finir sa vie derrière les barreaux, c'était pour le moins angoissant."

"Mais tu sais bien qu'il va être condamné, non ?" dit Susannah d'un ton rassurant. "Il paraît même qu'ils n'ont pas besoin que toi ou Ryan témoigniez."

"C'est vrai," admit Jessie. "Ils estiment que le témoignage du Dr Janice Lemmon, qui était dans la chambre quand Haddonfield m'a attaquée, suffit, surtout avec toutes les autres preuves matérielles. Mais tant que le verdict n'est pas tombé, rien n'est joué."

"Je comprends," dit Susannah.

"Et puis, tu connais mon amie Kat, n'est-ce pas ?"

"Bien sûr."

"Je m'inquiète pour elle. Elle vit une situation similaire avec l'affaire Ash Pierce, sauf qu'elle doit en plus gérer le meurtre de son fiancé. C'est beaucoup. Entre tout ça, j'ai l'impression d'avoir perdu une partie de mon self-control."

Susannah hocha la tête et lui serra la main, faisant quelque chose que Jessie voyait rarement de sa part : elle garda le silence.

Jessie se sentait mal. Tout ce qu'elle avait dit était vrai, mais ce n'était pas toute la vérité. En réalité, aucune des préoccupations qu'elle avait mentionnées ne pesait autant que cette soif de sang qu'elle ressentait. Et elle avait complètement omis de parler de l'incertitude permanente à laquelle Ryan et elle faisaient face concernant une éventuelle adoption.

"Écoute," finit par dire Susannah. "Je suis la dernière à te dire de te retenir. Tu sais que ce n'est pas mon genre. Je me suis peut-être un peu assagie depuis que je sors avec Drake. Mais même fréquenter un flic surfeur ne suffit pas à me calmer tout le temps. Je veux juste que tu saches que si jamais tu sens que c'est trop, fais-moi signe. Je me chargerai de descendre en flammes ceux à qui on a affaire à ta place. Tout le monde s'y attend de ma part, donc ça ne choquera personne, et tu pourras profiter du frisson par procuration sans avoir à subir les regards désapprobateurs. Personnellement, j'adore qu'on me regarde de travers."

"Merci, Susannah," dit Jessie, décidant qu'il était temps de mettre fin à cette séance d'apitoiement. "J'apprécie vraiment, surtout venant d'une rebelle comme toi."

Susannah éclata de rire.

"Je te laisse celle-là," dit-elle en se levant. "On s'y remet ? D'après mes calculs, on a plus d'une centaine de proches des Hartley à passer au crible. Avec un peu de chance, l'un d'eux se sera fait arnaquer dans une transaction immobilière avec Richard Hartley, possédera une collection de masques de bal et aura un casier judiciaire."

"Ce serait parfait, non ?" dit Jessie en suivant Susannah à l'intérieur. "Peut-être même qu'ils tiendront un glacier et qu'on pourra les interroger autour d'un cornet chocolat-menthe."

"Ça a l'air délicieux," dit Susannah avec un sourire.

Bien qu'elle ne l'ait pas dit, Jessie restait sceptique. Si quelqu'un avait autant de liens avec les Hartley, Jamil l'aurait déjà déniché. Elles allaient probablement passer l'après-midi à éplucher les détails de toutes les connaissances des Hartley, dans l'espoir de trouver des indices menant à un suspect crédible.

Aussi intimidant que cela puisse paraître, Jessie avait presque hâte de s'y mettre. Au moins, cela lui permettrait de se concentrer sur autre chose que le défilé d'horreurs qui l'avait rendue si désagréable ces derniers temps. Et si cela leur permettait de trouver un suspect valable, ce serait encore mieux.


 

CHAPITRE SIX

 

 

Kat Gentry était assise dans un box du café et, pour la troisième fois en quelques minutes, elle jeta un coup d'œil à son téléphone. Il était 15h04, à peine deux minutes de plus que lors de sa dernière vérification.

Elle savait qu'elle ne devrait pas être là, que ce n'était guère productif, et pourtant, elle n'avait aucune intention de partir. Plus tard, elle comptait passer chez sa meilleure amie Jessie pour prendre des nouvelles de Ryan, dont le rétablissement s'avérait plus lent que prévu.

Depuis leur réconciliation, Kat avait rendu visite à Jessie à plusieurs reprises. La première fois, c'était à l'hôpital, le soir de la confrontation avec l'empoisonneur. Hannah rentrait de l'université les week-ends pour aider, mais en semaine, Jessie se retrouvait souvent seule pour s'occuper de Ryan. Kat passait donc presque tous les deux jours, apportant des repas et veillant sur Ryan pour permettre à Jessie de faire quelques siestes. Mais sa visite d'aujourd'hui devrait attendre.

Pour l'instant, elle avait d'autres projets en tête. Elle se leva et quitta le café pour se rendre au palais de justice du comté de Los Angeles, dont elle comptait arpenter l'extérieur, et ce n'était pas la première fois. Deux événements importants s'y déroulaient.

D'abord, les délibérations du jury reprendraient le lendemain dans le procès de Mark Haddonfield, qui leur avait causé tant de souffrances. Non seulement il avait tué plusieurs personnes et tenté de faire de même avec Jessie, mais il était également responsable du meurtre de Mitch Connor, le fiancé de Kat. C'était en suivant les instructions du manifeste en ligne d'Haddonfield qu'un acolyte dérangé avait essayé de tirer sur Kat. Mitch s'était interposé, recevant la balle qui lui avait coûté la vie.

C'était la principale raison pour laquelle elle s'était tant fâchée contre Jessie. Elle avait appris que sa meilleure amie avait rencontré Haddonfield dans les mois suivant la mort de Mitch pour discuter d'une affaire sur laquelle elle travaillait. Cette trahison l'avait profondément blessée.

Elle avait fini par comprendre que Jessie ne rencontrait le tueur que dans le cadre d'un marché : il retirait son manifeste et ordonnait à ses partisans de laisser les proches de Jessie tranquilles. Tant qu'elle continuerait à discuter avec lui de certaines de ses affaires, il s'abstiendrait d'appeler à la violence contre son entourage. Kat avait toujours du mal à les imaginer étudier un dossier ensemble, mais elle avait fini par accepter que c'était un moindre mal.

Elle serait soulagée de voir Haddonfield reconnu coupable - ce qui était pratiquement certain - et condamné à la perpétuité. Mais elle ne serait pas présente dans la salle d'audience pour cet événement, car elle avait d'autres préoccupations.

Dans une autre partie du vaste complexe, une audience était prévue dans le cadre du procès d'Ash Pierce, qui devait débuter la semaine suivante. C'est là que Kat se rendrait. Alors qu'elle déambulait sur le trottoir entourant le palais de justice, sirotant son café et donnant l'impression d'une simple flânerie dominicale, son esprit tournait à plein régime.

Elle scrutait l'extérieur de l'imposant bâtiment, à la recherche d'une faille par laquelle elle pourrait s'introduire ou par laquelle Pierce pourrait s'échapper. Kat avait parfaitement le droit d'assister à l'audience, surtout en tant que victime de Pierce. Mais ce n'était pas son objectif pour l'instant. Elle cherchait un point d'entrée sans surveillance, où elle pourrait accéder sans contrôle ni avoir à rendre son arme. Elle savait que ce serait difficile. Ces lieux sont conçus comme des forteresses. Mais cela ne l'empêchait pas d'essayer.

Elle était consciente que si elle trouvait une faille exploitable, Ash Pierce la connaîtrait sûrement aussi comme moyen d'évasion. Kat avait appris à ses dépens de quoi Pierce était capable, et elle ne la sous-estimait pas.

Elle avait d'abord été dupée par cette femme lorsque Pierce s'était fait passer pour Violet Sheridan, une femme battue qui avait sollicité l'agence de détectives de Kat pour l'aider à se créer une nouvelle identité afin d'échapper à son mari violent. Mais ce n'était qu'un leurre. En réalité, son plan depuis le début était d'attirer Kat - et Hannah - dans un endroit isolé.

Il s'était avéré qu'elle était en fait une tueuse à gages professionnelle, engagée pour torturer et tuer Kat (le tout en direct) par une détenue que Jessie avait fait incarcérer. La prisonnière voulait se venger en faisant souffrir les proches de Jessie. Cela semblait être une obsession récurrente chez les personnes que Jessie avait fait arrêter.

Et cela avait failli réussir. Pierce l'avait piégée, puis kidnappée et emmenée dans le désert, où elle avait accompli la partie torture de son plan. Elle s'apprêtait à passer à la phase "meurtre en direct" quand Hannah avait réussi à les localiser, puis à surprendre et maîtriser Pierce.

Techniquement, tout semblait s'être arrangé par la suite. Pierce avait été incarcérée et chacun avait tourné la page. Tous, sauf Kat, qui souffrait de cauchemars récurrents, revivant sans cesse les atrocités que Pierce lui avait fait subir.

Et il en fallait beaucoup pour ébranler Kat. Après tout, elle avait servi comme Ranger de l'armée en Afghanistan, où l'explosion d'un engin artisanal l'avait grièvement blessée. Elle en gardait des séquelles, notamment de multiples brûlures au visage et une longue balafre qui barrait sa joue gauche, juste sous l'œil.

Cette expérience la hantait encore, mais pas de manière aussi viscérale que celle-ci. Elle s'était engagée volontairement dans l'armée et connaissait les risques. Cela l'avait aidée à accepter ce qui lui était arrivé là-bas. Mais être torturée par une meurtrière psychopathe, alors qu'elle était une soldate aguerrie ? C'était plus difficile à digérer.

On lui avait répété qu'elle ne devait pas être trop dure avec elle-même. Ash Pierce n'était pas une ennemie ordinaire. Après son arrestation, ils avaient découvert la vérité à son sujet. Cette femme était une ancienne cheffe des opérations spéciales des Marines, puis un agent de la CIA chargé d'assassinats clandestins, avant de devenir tueuse à gages.

Pourtant, à la voir, on ne s'en serait jamais douté. Pierce, la trentaine, était de petite taille, avec des cheveux noirs courts et un teint pâle, autant d'éléments qui, combinés, donnaient l'impression d'une personne fragile. Ash Pierce était tout sauf fragile.

Bien sûr, la raison même pour laquelle Kat n'aurait pas dû se sentir idiote d'avoir été dupée par Pierce était précisément celle pour laquelle les autorités auraient dû redoubler de précautions avec elle. Et pourtant, d'une manière ou d'une autre, elles avaient failli à leur tâche.

Cette négligence s'était manifestée lors du transfert de Pierce de la prison pour femmes de Chowchilla, en Californie, vers le centre correctionnel de Twin Towers, situé à un peu plus d'un kilomètre de l'endroit où se trouvait actuellement Kat. Pierce avait réussi à s'échapper du fourgon blindé, laissant quatre gardiens morts dans son sillage.

Et la tueuse, qui possédait plusieurs fausses identités, s'était-elle enfuie ? Non. Au lieu de cela, elle avait décidé de traquer Hannah, la seule personne qui l'avait devancée. La meurtrière chevronnée avait dû avoir du mal à avaler qu'une lycéenne de l'époque ait pu la battre.

Heureusement, lorsque Pierce avait retrouvé Hannah, Kat était avec elle. Ensemble, elles avaient maîtrisé la femme dans un affrontement qui avait finalement plongé Pierce dans le coma. Il semblait qu'elle pourrait y rester à jamais. Mais à son réveil, quelques mois plus tard, elle avait prétendu avoir perdu tout souvenir de sa vie de tueuse à gages. C'est ce qui avait poussé Kat à arpenter le palais de justice. Elle n'y croyait pas une seconde.

Bien que de nombreux experts aient affirmé que l'amnésie était probablement authentique (y compris le Dr Janice Lemmon, qui avait partagé son opinion avec Kat tout en la gardant officiellement confidentielle), Kat était persuadée que cette perte de mémoire n'était qu'une ruse. Elle soupçonnait Pierce de simuler pour s'attirer la sympathie des jurés potentiels lors du procès ou pour inciter les gardiens à baisser leur vigilance afin qu'elle puisse s'évader à nouveau.

Les amis de Kat avaient tenté de la rassurer en lui disant que même si le jury acceptait la défense de l'amnésie, cela n'aurait pas d'importance. Plusieurs des meurtres de Pierce, y compris l'exécution de sang-froid des quatre gardiens de prison, avaient été filmés. Ces preuves ne pouvaient être ignorées.

Mais Kat n'en était pas si sûre. Ash Pierce l'avait bernée en se faisant passer pour une épouse fragile et maltraitée. Si elle avait pu réussir cela, imaginez ce qu'elle pouvait faire à des jurés moins méfiants et plus sensibles. C'est ce qui empêchait Kat de dormir et la poussait à parcourir le palais de justice en tous sens, à la recherche de failles. Et si Pierce était libérée ou décidait de se libérer elle-même ?

Si Kat était honnête avec elle-même, il y avait aussi autre chose qui la privait de sommeil. Parfois, elle se demandait si son obsession pour Pierce ne compensait pas en quelque sorte ce qu'elle avait perdu. Mitch était mort, et l'homme responsable était pratiquement assuré de passer le reste de sa vie derrière les barreaux. Cela ne dépendait plus d'elle. Mais si elle pouvait s'assurer qu'Ash Pierce soit punie comme il se doit, peut-être pourrait-elle honorer la mémoire de Mitch. Rationnellement, elle savait que voir Pierce face à la justice ne guérirait pas la blessure qui la faisait souffrir chaque jour. Mais peut-être que cela pourrait au moins panser la plaie.

Malgré sa promesse faite à Jessie et Hannah de ne pas se laisser consumer par cette affaire, Kat était bel et bien là. Elle avait pris sa décision : si la justice échouait à punir Ash Pierce, elle prendrait les choses en main.

Qu'on appelle cela de l'obsession si on voulait, Kat avait fait la paix avec cette idée. Après tout, ce n'était qu'une question de perspective. De son point de vue, il s'agissait simplement d'une nouvelle mission, une mission qu'elle comptait mener à bien, quelles qu'en soient les conséquences.


 

CHAPITRE SEPT

 

 

Ash Pierce était assise seule à une table au cœur de la salle commune de l'unité des femmes de Twin Towers. Les autres détenues savaient qu'il valait mieux ne pas l'approcher, ni même la déranger.

Bien qu'elle semblât captivée par la rediffusion des Golden Girls à la télévision, Ash était en réalité plongée dans ses pensées. Elle se concentrait sur le lendemain, jour d'une nouvelle audience préliminaire dans l'interminable série de séances précédant son procès pour meurtre, tentative de meurtre, torture et divers autres chefs d'accusation. Si tout se déroulait comme prévu, le procès devait débuter dans une semaine.

Elle redoutait que l'audience du lendemain ne se solde, comme tant d'autres, par un résultat peu satisfaisant. Rares étaient celles qui avaient tourné en sa faveur.

Elle avait perçu que le juge, un sexagénaire de la vieille école, ne la portait pas dans son cœur. Elle ne pouvait pas pointer du doigt des actions ou des paroles précises pour étayer cette impression, mais elle la ressentait néanmoins.

Bien qu'elle ne pût l'accuser d'être ouvertement partial à son égard, il était évident qu'il manifestait peu de patience envers la plupart des arguments avancés par son équipe juridique. Il écoutait tout, certes, mais à l'exception de quelques points techniques, il se prononçait systématiquement contre elle.

Ce qui l'inquiétait par-dessus tout, c'était que les jurés, dont la sélection devait avoir lieu la semaine suivante, ne l'apprécient pas non plus. Elle avait tout mis en œuvre pour se rendre plus avenante à leurs yeux. Déjà menue, elle avait encore restreint son régime alimentaire ces dernières semaines, si bien qu'elle paraissait encore plus frêle dans sa blouse bleue de détenue trop grande.

Sa peau naturellement pâle l'était davantage encore, car elle avait pris soin d'éviter le soleil lors des séances d'exercice dans la cour de la prison. Enfin, elle avait demandé que ses cheveux noirs, déjà courts, soient coupés encore plus ras, lui donnant une coupe à la garçonne des moins stylées. Son but était de paraître aussi fragile et inoffensive que possible.

Ash se leva et déambula lentement dans la salle commune, espérant que le mouvement lui apporterait un nouvel éclairage sur la façon de gérer la situation. Alors qu'elle marchait, une détenue corpulente d'une vingtaine d'années, qui regardait ailleurs, se mit par inadvertance sur son chemin. L'amie de cette dernière lui donna un coup de coude et désigna Ash du menton.

La jeune femme, l'air paniqué, s'écarta aussitôt, telle une domestique cédant le passage à la maîtresse de maison. Ash la remercia d'un hochement de tête et poursuivit son chemin. Il était rassurant de constater que sa réputation suffisait encore à intimider. Dans la salle d'audience, elle devait paraître frêle et docile. Mais entre ces murs, elle se devait de projeter une aura d'intimidation implacable. C'était le seul moyen d'assurer sa survie.

Elle se remit à penser au procès. Elle savait que lorsque le jury verrait les images de la caméra du fourgon pénitentiaire, on la verrait éliminer les quatre gardiens qui l'escortaient avec une précision nonchalante. Mais elle espérait que ces images granuleuses seraient si éloignées de la femme brisée assise devant eux qu'elles sèmeraient le doute dans leur esprit. Cela, ajouté à sa perte de mémoire, pourrait jouer en sa faveur.

C'était ce qu'elle espérait, mais pas ce qu'elle attendait. Elle commençait à craindre d'avoir perdu son "don", cette capacité à créer un personnage crédible qui attirait les gens et les poussait à la protéger. C'était un atout précieux dans son arsenal lorsqu'elle approchait ses victimes.

Elle se demandait si elle n'était pas devenue trop froide. Certes, elle l'avait toujours été, mais elle parvenait généralement à dissimuler cet aspect de sa personnalité. Peut-être que le coma lui avait fait perdre cette faculté, mais elle soupçonnait qu'il s'agissait d'autre chose. Elle mit cela sur le compte de sa mémoire retrouvée.

La vérité est que, contrairement à ce que certains pourraient croire, elle avait réellement souffert d'amnésie pendant une longue période après son réveil. Elle se souvenait de certaines choses, notamment d'une partie de son passage en tant que chef d'une unité des opérations spéciales des Marines. Mais son rôle d'assassin pour la CIA, puis de tueuse à gages indépendante, avait été effacé de sa mémoire.

Lorsqu'on lui avait révélé pour la première fois qui elle était et quels étaient ses crimes, elle avait été atterrée. Il lui était difficile de concilier cette image de tueuse avec ce qu'elle était alors, allongée sur son lit d'hôpital - une femme effrayée, désorientée, à la mémoire défaillante, au corps affaibli et sans aucune envie de tuer qui que ce soit. L'Ash d'aujourd'hui était persuadée que c'était cette version antérieure, plus naïve, qui avait convaincu les gens qu'elle méritait d'être soutenue, car cette version d'elle-même était véritablement horrifiée par les accusations portées contre elle.

La mémoire lui revint d'abord par bribes, puis en une vague déferlante qui bouleversa sa conscience. Aujourd'hui encore, elle se souvenait de cette personne naïve et sans consistance qu'elle avait été, mais celle-ci n'existait plus. Seule l'Ash originelle subsistait. Et elle s'en réjouissait.

Certes, il y avait des avantages à être cette fille triste. Elle se doutait que l'énergie candide qu'elle dégageait auparavant ne pouvait être feinte. Elle soupçonnait également que, malgré les affirmations de nombreux experts médicaux sur la légitimité de ses pertes de mémoire (ce qui était vrai lors de leur examen), les jurés pouvaient intuitivement sentir qu'elle n'était plus la même personne.

Comme pour s'en convaincre, Ash s'approcha d'une autre table de l'unité, où une femme lourdement tatouée, de son âge mais presque deux fois plus grande, déballait une barre de céréales. Ash entra dans son champ de vision.

"Je la veux", dit-elle en désignant la barre.

Elle n'en avait pas vraiment envie, mais elle voulait tester sa détermination et observer la réaction des autres.

"Quoi ? demanda la femme, sur le point de mordre dedans.

- Je la veux, répéta Ash. Donne-la-moi".

L'espace d'un instant, la colère brilla dans les yeux de l'autre femme, probablement la même rage qui l'avait un jour submergée et conduite à son incarcération. Mais cette fois-ci, elle se ressaisit rapidement, chassant sa fureur d'une lente expiration. Sans un mot, elle lui tendit la barre.

Ash s'en empara, se dirigea nonchalamment vers la poubelle la plus proche et y jeta la friandise. Puis elle se retourna vers la femme tatouée, dont la bouche s'ouvrit de surprise. Mais celle-ci se reprit vite et baissa les yeux vers la table, évitant son regard. Ash continua son tour de la pièce, se rappelant une fois de plus que sa personnalité sensible et naïve d'antan n'existait plus. Elle était redevenue elle-même.

Si d'une certaine manière, la perte de cette personnalité était un revers, elle était largement compensée par le retour d'éléments cruciaux, tels que ses compétences et son sens de la stratégie. Elle était également reconnaissante à son ancienne version d'avoir fait disparaître son agaçante "conscience".

Son absence convenait mieux à ses nouveaux besoins. Après tout, n'ayant pas réussi à convaincre le juge et doutant fortement de pouvoir s'attirer les faveurs du jury, elle devait tenter autre chose. C'est pourquoi elle avait mis en œuvre l'idée d'Haddonfield.

Deux semaines plus tôt, dans le fourgon cellulaire entre la prison et le palais de justice, elle avait abordé le meurtrier de l'étudiant, lui suggérant qu'en unissant leurs forces, ils pourraient peut-être s'évader.

C'était une initiative audacieuse, mais elle pensait qu'elle pourrait être payante, quelle que soit la réaction d'Haddonfield. S'il mordait à l'hameçon, ils pourraient peut-être trouver un moyen de se libérer. S'il refusait, cela pouvait aussi lui convenir.

Elle espérait qu'Haddonfield rapporterait leur conversation aux responsables de la prison, ou mieux encore, à Jessie Hunt, qui semblait l'obséder. S'il en parlait à Hunt dans l'espoir de gagner ses faveurs, le profileur pourrait alerter le juge. C'est à ce moment-là qu'Ash pourrait passer à l'action.

Elle nierait l'accusation et ses avocats prétendraient que Hunt tentait de manipuler le tribunal pour obtenir une condamnation. Son équipe juridique pourrait alléguer qu'elle avait fait l'objet de fausses accusations de la part d'un tueur cherchant à se rapprocher de l'objet de son affection malsaine.

Peut-être que cela changerait enfin la donne avec le juge et conduirait à des décisions plus favorables. Ce n'était pas une solution miracle, mais c'était un coup tactique pour améliorer sa situation précaire. À ce stade, tout ce qui pouvait ébranler le procès valait la peine d'être tenté.

Malheureusement, après deux semaines, il semblait qu'Haddonfield ait choisi une troisième voie, qu'Ash n'avait pas prévue mais qu'elle aurait dû envisager. Il n'avait apparemment rien fait. Il n'avait pas accepté de se joindre à son complot, mais ne semblait pas non plus avoir parlé à qui que ce soit de leur petite conversation.

En vérité, c'était probablement la décision la plus avisée dans ces circonstances. Il ne mettait pas sa sécurité en danger en s'associant à une évasion périlleuse, mais en ne le rapportant ni à Hunt ni aux autorités, il évitait aussi de s'attirer les foudres de la petite tueuse avec qui il partageait un fourgon. Peut-être n'était-il qu'un lâche. Ou peut-être l'avait-elle sous-estimé. Il était possible qu'il garde cette information secrète pour l'instant, attendant le moment où elle servirait au mieux ses intérêts.

Si c'était le cas, il allait devoir agir vite. D'après ce qu'elle avait entendu, le jury pourrait rendre son verdict dès le lendemain. S'ils la déclaraient coupable - et ils le feraient - il serait trop tard pour qu'il puisse obtenir un quelconque accord.

Cette pensée rendit Ash nerveuse, dans la mesure où elle était capable d'éprouver de telles émotions. Si Haddonfield avait l'intention d'agir, ce serait bientôt. S'il révélait leur petit échange, cela pourrait servir la cause d'Ash auprès du juge, mais à court terme, cela signifierait une surveillance plus étroite et plus vigilante autour d'elle.

Au vu de la tournure que prenait son affaire, Ash se dit qu'elle devrait peut-être bientôt envisager de prendre la fuite. Au moins, si elle tentait le coup, elle aurait une certaine emprise sur son destin. Après tout, vu la malchance qui la poursuivait ces derniers temps, il n'était sans doute pas judicieux de laisser son sort entre les mains d'un jury de moutons, du moins de ceux qui n'étaient pas dans sa bergerie.

Ash poussa un long soupir, s'efforçant de mettre de l'ordre dans ses pensées. Elle avait de lourdes décisions à prendre, et le temps pressait.


 

CHAPITRE HUIT

 

 

Jessie se frotta les yeux, exténuée.

Elle peinait à croire qu'ils aient si peu avancé en six heures depuis leur entretien avec Olivia Townsend. Ce n'était pourtant pas faute d'avoir essayé. Avec Jamil et Beth, Susannah et elle avaient passé au crible 71 personnes de la liste des "proches" de Jamil. Elles avaient réussi à joindre 53 d'entre elles, mais aucune ne s'était révélée suspecte à première vue.

Les 18 autres restaient injoignables et pouvaient, en théorie, être des meurtriers haineux et violents, mais pour l'instant, rien ne le prouvait. Sans compter les 32 autres contacts de la liste de Jamil qu'ils n'avaient pas encore tenté d'appeler. Il était déjà 17h45. Jessie doutait qu'ils puissent tous les contacter dans la soirée.

D'habitude, à ce stade, ils avaient au moins quelques pistes prometteuses, des personnes qu'ils pouvaient légitimement interroger en face à face. Mais, fait rarissime, personne ne correspondait à ces critères. Plus étonnant encore, presque tous leurs interlocuteurs n'avaient que des éloges à faire sur les Hartley, les décrivant comme des gens chaleureux et intègres. Le commentaire le plus négatif que Jessie avait entendu venait d'un promoteur immobilier ayant conclu une affaire avec Richard Hartley : "Je n'ai pas vraiment eu l'occasion de le connaître personnellement, mais il avait l'air plutôt sympa."

Jessie s'apprêtait à appeler la personne suivante sur sa liste lorsque Gaylene Parker, la capitaine du commissariat central, fit son entrée. C'était la première fois que Jessie la voyait non seulement aujourd'hui, mais depuis plus d'une semaine, quand Parker était passée chez elle pour prendre de leurs nouvelles.

Elle fut frappée par l'air épuisé de la femme. Cela s'expliquait peut-être en partie par sa récente prise de fonction. Jusqu'à il y a cinq mois, elle dirigeait la brigade des mœurs. Mais après que Ryan eut démissionné de son poste de capitaine pour se consacrer entièrement à la direction du HSS, il l'avait recommandée pour le remplacer.

Elle était éminemment qualifiée. Le CV impressionnant de Parker était bien connu. À quarante-quatre ans, mère de deux enfants, elle avait gravi les échelons, passant d'agent de terrain à détective infiltrée dans la brigade des mœurs, où elle se faisait souvent passer pour une prostituée. Elle avait fini par prendre la tête de l'unité, qu'elle avait dirigée pendant quatre ans avant d'être nommée capitaine au commissariat central.

Après sa prise de fonction, elle semblait à l'aise dans son nouveau rôle, même si sa tendance à la microgestion en agaçait certains, en particulier Ryan. Les deux s'étaient quelque peu rapprochés après que Ryan eut frôlé la mort suite à un empoisonnement, mais ils étaient loin d'être les meilleurs amis du monde.

La charge de travail accrue à laquelle elle avait dû faire face en passant de la brigade des mœurs à la direction du commissariat aurait suffi à épuiser n'importe qui. Jessie avait vu le travail produire le même effet sur Ryan avant qu'il ne passe la main. Mais elle se doutait que ce n'était pas la seule raison de l'air exténué de Parker.

Au moment de l'empoisonnement, deux semaines plus tôt, l'équipe du HSS avait appris que le fils de Parker, collégien, avait fait une crise de panique à l'école. Apparemment, il subissait du harcèlement depuis des mois et l'avait gardé pour lui, ne voulant pas paraître "faible" aux yeux de sa mère policière.

Mais tout avait explosé le jour où il s'était enfermé dans les toilettes, refusant d'en sortir. Parker avait dû se rendre à l'école pour le convaincre. Même si ni Jessie ni Ryan n'avaient été au bureau depuis, elle avait été tenue au courant.

Apparemment, le garçon avait pris un congé scolaire et suivait des séances quotidiennes de thérapie, dont certaines en présence de Parker. Cette femme se consumait par les deux bouts, tant dans sa vie personnelle que professionnelle. C'était un miracle qu'elle soit venue jusqu'ici. Pourtant, elle était là, et semblait déterminée à obtenir des réponses.

"Comment va Ryan aujourd'hui ?", demanda-t-elle avec sollicitude avant d'entrer dans le vif du sujet.

"La dernière fois que j'ai eu Hannah au téléphone, il faisait la sieste", répondit Jessie. "Mais il reprend des forces. Je pense qu'il sera bientôt sur pied."

Elle n'était pas tout à fait sûre que ce soit vrai, mais elle savait que c'était ce que Ryan aurait voulu qu'elle dise. Elle n'avait pas l'intention de suggérer le contraire, surtout compte tenu de sa relation encore délicate avec Parker. Elle songea à demander des nouvelles du fils de la capitaine, mais jugea que la question risquait d'être mal reçue et se ravisa.

"Contente de l'entendre", dit Parker. "Désolée de changer de sujet, mais j'ai couru partout toute la journée et je ne suis pas à jour. Où en est l'enquête ?"

Susannah l'informa de l'avancement de leurs recherches sur les proches contacts, et le froncement de sourcils prononcé de Parker trahit clairement sa déception face à leur manque de progrès.

"Elle demanda s'il y avait du nouveau.

"Nous enquêtons sur un éventuel symbolisme lié aux masques de bal qu'ils portaient", expliqua Jessie. "Mais c'est beaucoup à digérer. Honnêtement, on a l'impression de passer en revue un semestre entier d'histoire de l'art. Nous avons établi qu'ils sont magnifiques et très élaborés. Pour l'instant, nous n'avons trouvé aucun lien entre les masques et ce qu'ils pourraient représenter, mais nous gardons espoir."

"Nous avons essayé de retracer leur provenance", ajouta Beth. "Vu tous les bijoux et les détails raffinés, il est peu probable qu'on puisse trouver ce genre d'objets partout. En fait, je n'ai identifié que trois boutiques dans toute la ville. Je les ai toutes contactées. Si ces pistes ne mènent à rien, nous élargirons notre champ de recherche."

"Parfait", dit Parker, bien que son ton fût moins enthousiaste que ses mots. "Quoi d'autre ?"

"Les données de géolocalisation des Hartley ne révèlent rien de particulièrement suspect", déclara Susannah. "Nous examinons encore plusieurs mois de données, mais rien ne saute aux yeux. Pas de visites chez des bijoutiers louches. Pas d'arrêts au domicile de criminels connus."

"Je suppose que ce n'est pas étonnant, vu que ces gens semblent irréprochables", commenta Parker.

"Et hier soir ?" demanda-t-elle. "Sont-ils allés quelque part d'inhabituel, un endroit qui pourrait être lié à ce qui s'est passé ?"

"Pas à ma connaissance," répondit Jamil. "Leurs déplacements sont un peu étranges, mais pas franchement suspects. Ils ont arpenté la ville hier soir, mais pas en voiture. Leurs téléphones montrent qu'ils ont voyagé ensemble pendant environ trois heures, principalement dans les quartiers de Los Feliz, Silverlake, Koreatown et Echo Park. Il est possible qu'ils aient fait une sorte de visite nocturne de Los Angeles en bus ou quelque chose du genre. Je cherche des photos qui se concentrent sur ces zones".

"Bien", dit Parker. "Continuez comme ça."

"Autre chose", ajouta Beth. "Les suspects habituels ne semblent pas être des pistes crédibles".

"Que veux-tu dire ?" demanda Parker.

"Nous avons vérifié les casiers judiciaires de tous les employés de la société de sécurité qui a installé et gère le système des Hartley. Nous n'avons pas trouvé un seul délit violent. L'un d'entre eux a été condamné pour conduite en état d'ivresse il y a quelques années. Deux autres avaient du retard dans le paiement de leur pension alimentaire. C'est à peu près tout ce que nous avons déniché."

"Même chose pour Olivia Townsend", ajouta Jessie. "J'ai vérifié les circonstances de la mort de son mari pour m'assurer qu'il n'y avait pas eu d'acte criminel, en me disant que si elle avait déjà tué pour de l'argent, elle pourrait recommencer".

"Et alors ?" demanda Parker.

"Il est mort d'un cancer en l'espace de quatorze mois", expliqua Jessie, "et son testament la désignait comme bénéficiaire principale depuis le début de leur mariage, donc elle n'avait aucune raison financière de lui nuire".

"Tout ça n'est pas très prometteur", nota Parker d'un air morose.

"Nous avons obtenu des informations qui pourraient nous être utiles par la suite", déclara Susannah. "Le médecin légiste nous a contactés tout à l'heure. Comme il le soupçonnait, le même oreiller a été utilisé pour étouffer les deux victimes. Je ne sais pas quelles conclusions en tirer, mais c'est un élément à considérer."

Pendant qu'elle parlait, Jessie remarqua que Jamil s'agitait sur son siège. Elle voyait bien qu'il brûlait d'envie d'intervenir.

"Vas-y, Jamil", l'encouragea-t-elle.

"Nous avons enfin pu accéder à certaines données financières des Hartley", annonça-t-il. "Ça a pris du temps car c'est dimanche et beaucoup de banques avec lesquelles ils traitent étaient réticentes à nous aider sans mandat. Heureusement, l'inspecteur Valentine les a fortement incitées à coopérer. Nous commençons à peine à éplucher les documents, mais j'ai déjà repéré un élément intéressant."

"Quoi donc ?" demanda Parker, soudain plus alerte.

"Les relevés montrent des retraits importants et réguliers en liquide sur le compte joint des Hartley."

"Combien et à quelle fréquence ?" insista Parker.

"22 000 dollars, à peu près à la même période chaque mois", répondit-il. "Mais jusqu'à présent, nous n'avons pas pu relier cet argent à des achats spécifiques. J'espère que nous obtiendrons de meilleures réponses quand les activités normales reprendront demain matin".

"Eh bien, ça semble au moins prometteur", déclara Parker.

"Même sans savoir à quoi cet argent servait, ces retraits sont révélateurs", nota Jessie.

"Comment ça ?" demanda Parker.

"Quelle que soit la destination de l'argent, il provenait de leur compte commun", expliqua-t-elle. "Que ce soit pour une activité légitime ou douteuse, ils étaient tous les deux au courant. Ce n'était pas un secret. Cela confirme l'image que tout le monde nous a donnée d'eux. Les Hartley semblaient former un couple uni, généralement sur la même longueur d'onde. Quel que soit l'usage de cet argent, ils étaient d'accord pour l'utiliser".

"C'était peut-être pour les masques", suggéra Susannah. "S'ils sont collectionneurs, il est possible qu'ils aient dû payer en liquide."

"On aura peut-être une réponse à cette question plus tôt que prévu", s'exclama Beth avec enthousiasme.

"Comment ça ?" demanda Parker.

"Je viens de recevoir un message du propriétaire d'une des trois boutiques de la ville qui les fabriquent", expliqua-t-elle. "Il s'appelle Marcel DuBois. Apparemment, il était en vol international et vient d'atterrir à LAX. Il n'a donc vu ses messages qu'à l'instant. Il dit que c'est lui qui a conçu les masques et propose de vous rencontrer chez lui ce matin."

"Dites-lui que ça ne suffit pas", lança vivement Susannah. "Où se trouve sa boutique ?"

"À Beverly Hills", répondit Beth.

"Prévenez-le qu'on sera là dans une heure."

Susannah se tourna alors vers Jessie avec une pointe d'hésitation.

"Désolée", dit-elle, "je n'ai pas pensé à Ryan. Tu veux qu'on remette ça à demain ?"

"Non, il se débrouillera bien tout seul un moment", répliqua Jessie, aussi enthousiaste que sa coéquipière. "Ce que je veux, c'est coincer ce tueur, et c'est la première vraie piste qu'on a depuis des heures."


 

CHAPITRE NEUF

 

 

Il l'observait discrètement, veillant à ne pas attirer l'attention.

Elle avait rendez-vous dans un restaurant chic de West Hollywood, et visiblement, les choses ne se passaient pas bien. Assis sur la terrasse couverte du café d'en face, il la vit se lever à travers les immenses baies vitrées, dire quelque chose à l'homme assis en face d'elle, puis se diriger vers les toilettes. Jusque-là, rien d'anormal.

Mais le voyeur remarqua qu'après s'être dirigée vers le fond du restaurant, elle bifurqua soudain à gauche, contournant le bar. Elle revint ensuite vers l'entrée principale, hors de vue de son compagnon qui tournait le dos au pupitre de l'hôtesse.

Elle s'adressa à cette dernière et lui remit ce qui semblait être de l'argent. Puis elle sortit et tendit son ticket au voiturier, jetant un coup d'œil nerveux en direction de sa table, comme si elle craignait que son cavalier ne commence à s'interroger sur son absence.

L'homme du café se leva à son tour. Si Evelyn Channing partait, c'était son signal. Les choses se déroulaient mieux que prévu. Il s'était préparé à passer la soirée à attendre, pour voir si Evelyn rentrerait seule ou accompagnée. Dans ce dernier cas, il aurait fallu reporter le plan. Mais apparemment, il allait pouvoir aller jusqu'au bout.

Il ajusta sa casquette de baseball, s'assurant que la visière cachait bien ses yeux. C'était sans doute excessif. Il y avait peu de chances que la police vérifie les vidéos de surveillance du café en face du restaurant où Evelyn avait dîné, mais autant prendre toutes les précautions nécessaires.

En quittant les lieux, il ne la quittait pas des yeux. Elle était toujours aussi belle. Il se souvenait de la première fois qu'il l'avait aperçue lors d'une soirée, à l'autre bout d'une salle sombre mais bondée. Grande et élancée, avec de longs cheveux blonds qui lui tombaient jusqu'au bas du dos et une silhouette athlétique, il était difficile de ne pas la remarquer.

Il se rappelait le mélange de désir et de ressentiment qu'il avait éprouvé ce soir-là, en la voyant repartir au bras d'un type qui ressemblait à un mannequin. De toute évidence, ils s'entendaient à merveille. La voir ce soir avec son cavalier avait fait renaître ce même mélange de désir et de malveillance au creux de son ventre.

Mais en regardant le voiturier s'arrêter dans sa BMW argentée, ce sentiment s'apaisa légèrement. Elle ne rentrait pas chez elle avec son cavalier. L'homme du café se demanda brièvement ce que ce dernier avait bien pu dire ou faire pour la dégoûter si vite. Elle était à peine à table depuis un quart d'heure quand elle s'était levée, et il avait remarqué qu'elle n'avait même pas touché à son verre.

Tout en donnant un pourboire au voiturier, elle jeta un coup d'œil à l'hôtesse à l'intérieur de l'entrée principale du restaurant et hocha la tête. L'hôtesse lui rendit son signe avant de se diriger vers le cavalier d'Evelyn et de se pencher vers lui pour lui parler, tout en déposant quelque chose sur la table.

Alors qu'il se dépêchait de rejoindre sa voiture, garée dans la rue devant l'établissement, il remarqua que l'hôtesse avait laissé de l'argent sur la table. Il en déduisit qu'Evelyn réglait la boisson qu'elle n'avait ni bue ni finie. Malheureusement, il fallut quelques secondes supplémentaires à son cavalier pour s'en rendre compte. Le temps qu'il se lève et commence à regarder autour de lui, Evelyn était déjà dans sa voiture et s'éloignait du trottoir.

Son cavalier ne rentrerait peut-être pas avec elle ce soir. Mais quelqu'un le ferait. L'homme du café monta dans sa propre voiture et s'engagea dans la circulation derrière Evelyn. Il connaissait déjà son adresse, mais il voulait quand même la suivre.

Pour lui, c'était comme des préliminaires.


 

CHAPITRE DIX

 

 

Jessie n'avait jamais arpenté Rodeo Drive à cette heure-ci.

Il était presque 19 heures et la rue était plus calme qu'à l'accoutumée. Hormis quelques restaurants, la plupart des commerces avaient baissé le rideau. La circulation était clairsemée et les trottoirs quasi déserts.

Jessie et Susannah purent se garer juste devant la boutique, plongée dans la pénombre à l'exception d'une lueur à l'arrière. En sortant de la voiture, Jessie balaya la rue du regard. D'une certaine manière, le clinquant habituel des lieux s'estompait derrière les enseignes éteintes des magasins voisins : Ferragamo, Prada et Dior Homme.

L'enseigne de Marcel DuBois, "Belle of the Ball", se fondait elle aussi dans l'obscurité. Comparée aux autres boutiques, celle-ci paraissait minuscule. Elles atteignirent la porte d'entrée et Susannah y cogna sans ménagement, comme elle l'aurait fait dans n'importe quel quartier.

Jessie sourit en songeant au style de sa coéquipière, qui ne variait ni selon le lieu ni selon l'interlocuteur. Susannah Valentine était un peu une électron libre, mais c'était une franche tireuse, et pour Jessie, c'était un bon compromis.

Il ne fallut guère de temps avant que Marcel DuBois, un petit homme d'une soixantaine d'années, n'apparaisse et ne se dirige vers elles d'un pas traînant. Il portait un pantalon beige, une chemise blanche et une veste de sport bleu marine. Quelques cheveux clairsemés subsistaient sur son crâne et son teint était très hâlé, peut-être artificiellement.

En s'approchant, Jessie remarqua qu'il semblait fatigué, sans doute à cause de son long vol. Mais ses yeux, bien qu'injectés de sang, dardaient des regards nerveux.

"Nous sommes fermés", déclara-t-il sèchement, visiblement peu enclin à leur accorder le bénéfice du doute.

"Police de Los Angeles", annonça Susannah en montrant son badge et sa carte. "Nous sommes ici pour parler de vos masques, M. DuBois."

L'homme acquiesça brièvement et déverrouilla la porte.

"Excusez-moi", marmonna-t-il sans raison apparente, "je dois être prudent".

"Ah bon ? Les boutiques de masques sont souvent cambriolées par des trentenaires le dimanche soir ?", lança Susannah sans détour en entrant.

"Mes articles sont plutôt onéreux", rétorqua DuBois d'un ton hargneux, son accent français se faisant plus prononcé, "et mon agent de sécurité n'est pas là. Pardonnez-moi de prendre mes précautions".

Jessie gémit intérieurement. Ce n'était pas le meilleur début pour un interrogatoire. Elle tenta d'apaiser l'atmosphère du mieux qu'elle put.

"Merci de nous recevoir, M. DuBois", dit-elle, "nous savons que votre vol a été long. Nous avons quelques questions à vous poser. Plus vous serez franc, plus vite nous pourrons vous laisser tranquille."

"Bien sûr, je serai franc", affirma-t-il, toujours sur la défensive.

"Parfait", dit Jessie, perdant elle-même un peu patience et décidant d'en tirer parti. "Je voulais juste m'en assurer car vous semblez un peu nerveux, même après qu'on se soit présentées. Pourquoi ?"

"Je ne suis pas nerveux", insista-t-il. "C'est juste que j'ignore de quoi il retourne".

"Voilà de quoi il retourne", déclara Susannah, en montrant des clichés des deux masques pris après qu'ils aient été retirés du visage des victimes. "Ces masques appartenaient à Richard et Cynthia Hartley. Que pouvez-vous nous dire sur la façon dont ils se les sont procurés ?"

DuBois examina attentivement les masques pendant quelques secondes avant de reporter son attention sur ses interlocutrices.

"Je ne connais pas les noms que vous avez cités, mais je crois savoir d'où provient cet achat. Puis-je consulter mon ordinateur ?"

Elles le suivirent jusqu'à son bureau, passant devant les vitrines de masques qui tapissaient les murs. L'arrière-boutique était exiguë et elles durent se tenir dans l'embrasure de la porte pendant qu'il pianotait sur son clavier.

"Comme je m'en doutais", annonça-t-il fièrement, tel Sherlock Holmes sur le point de résoudre l'affaire pour elles. "Ces masques ont été achetés dans le cadre d'une commande groupée."

Comme il n'en disait pas plus, Jessie le pressa.

"Qui a passé la commande et dans quel but ?" demanda-t-elle.

"Je préfère ne rien dire."

"Vous n'avez pas le luxe de 'ne rien dire'", rétorqua sèchement Susannah.

L'homme, malgré l'avertissement, semblait toujours tiraillé.

"Comprenez bien que ces masques valaient ensemble près de 20 000 dollars. L'ensemble de la commande dont ils faisaient partie, qui comprenait huit autres masques, s'élevait à plus de 215 000 dollars. Je rechigne à m'aliéner un client aussi lucratif en envoyant la police l'importuner."

Jessie sentit Susannah se crisper à côté d'elle et intervint avant que sa partenaire n'explose.

"M. DuBois", dit-elle en gardant un ton faussement poli, "notre assistante vous a-t-elle expliqué de quoi il s'agissait ?"

Elle connaissait la réponse à cette question, mais voulait amener l'homme doucement là où elle le souhaitait.

"Non, elle n'a pas voulu entrer dans les détails."

"Il y avait une bonne raison à cela", dit Jessie, "mais je vais vous le dire maintenant. Vos masques ont été retrouvés sur le visage de deux cadavres plus tôt aujourd'hui."

Il hoqueta de surprise. Elle poursuivit son chemin, l'ignorant.

"Vous comprenez donc notre intérêt", dit-elle. "Dans notre métier, nous avons affaire à de nombreux cadavres, mais rares sont ceux qui portent des masques de bal aussi onéreux. C'est peut-être une coïncidence, mais j'en doute fort. Nous allons donc creuser cette piste. Vous pouvez continuer à faire le difficile, auquel cas nous devrons obtenir une ordonnance du tribunal pour examiner vos registres de vente. Cela pourrait nous contraindre à fermer votre boutique pendant un certain temps. Au final, nous obtiendrons les informations nécessaires et nous finirons par interroger votre client. Ou bien vous pouvez coopérer, éviter de compliquer davantage la tâche de mon coéquipier et moi-même, et peut-être que nous tiendrons compte de votre aide lors de notre entretien avec eux. Dans cette optique, accepteriez-vous de nous révéler l'identité du client qui a commandé ces masques ?"

DuBois ne tergiversa pas longtemps. Il saisit une carte de visite sur son bureau et y griffonna quelques mots.

"Elle s'appelle Valentina Russo", dit-il d'un ton presque affligé en lui tendant la carte. "Elle est organisatrice d'événements pour une société nommée Arresting Affairs. J'ignore à quel type d'événement ces masques sont destinés. J'ai posé la question une fois, mais elle est restée évasive, alors j'ai préféré ne pas insister. J'étais simplement ravi de conclure l'affaire".

"Achète-t-elle régulièrement des masques ?" demanda Susannah en prenant la carte.

"C'est sa troisième commande en dix-huit mois. La précédente portait sur une douzaine de masques, mais la première était bien plus conséquente, avec vingt-cinq pièces. Comme ils sont tous fabriqués à la main par des artisans, principalement en Europe, il a fallu un certain temps pour les obtenir".

"Et elle n'a jamais laissé entendre pourquoi elle achetait près de cinquante masques hors de prix ?" insista Susannah.

"Pas une seule fois", confirma DuBois. "J'ai trouvé cela pour le moins intrigant".

"Comment a-t-elle réglé ses achats ?" s'enquit Jessie, qui avait déjà une idée en tête.

"Toujours en espèces", répondit-il. "Elle arrivait dans un imposant 4x4, accompagnée de deux gardes du corps armés. L'un d'eux plaçait les masques dans un grand coffre de voyage, puis dans leur véhicule, tandis que l'autre montait la garde. C'était plutôt intimidant".

"Merci, Monsieur DuBois", dit Jessie. "Nous ferons de notre mieux pour ne pas perturber vos relations avec vos clients, tant qu'ils sont honnêtes. Permettez-moi de vous poser une dernière question : si vous deviez deviner l'usage de ces masques achetés en liquide, fabriqués à la main et incrustés de pierres précieuses, que diriez-vous ?"

"Si vous le permettez", dit-il, visiblement mal à l'aise face à cette question. "Je préférerais m'abstenir de toute supposition."

Jessie comprenait sa réticence. Son entreprise se retrouvait mêlée à une enquête pour meurtre, et l'un de ses clients semblait pour le moins louche. Il n'était sans doute pas enclin à se risquer à des conjectures, mais Jessie, elle, avait quelques idées. Et elle avait hâte de rendre visite à Valentina Russo pour obtenir des réponses.


 

CHAPITRE ONZE

 

 

Kat faisait comme si c'était un dimanche soir ordinaire. Assise sur le canapé chez Jessie et Ryan, elle sirotait le chocolat chaud qu'Hannah lui avait préparé, sans mentionner qu'elle avait passé deux heures cet après-midi à inspecter le palais de justice où Ash Pierce comparaîtrait le lendemain.

Ils avaient surtout parlé de l'espoir de Ryan de reprendre bientôt le travail, même si l'expression d'Hannah laissait entendre qu'elle pensait que cela prendrait plus de temps qu'il ne l'imaginait.

"Assez parlé de moi", finit par dire Ryan. "Comment vas-tu depuis la dernière fois qu'on s'est vus, il y a trois jours ?"

"Oh, rien de nouveau", répondit Kat en se tournant vers Hannah. "Mais je m'ennuie à parler de moi. Je veux savoir comment se porte notre détective du campus ces temps-ci."

Elle voyait bien qu'Hannah avait compris son manège, mais heureusement, celle-ci décida de jouer le jeu.

"En fait, je n'ai pas beaucoup enquêté dernièrement", dit Hannah. "Je n'ai pas eu beaucoup de temps libre. Avec mes visites ici ces derniers week-ends et la charge de travail à l'école, je me suis surtout concentrée sur les cours."

"Je croyais que tu les trouvais trop faciles", dit Kat.

"C'était le cas pendant les deux premiers trimestres", confirma Hannah, "mais ce printemps a été plus corsé. Je m'en sors quand même."

"Et ta vie sociale ?" demanda Kat, bien au fait du flirt qu'Hannah entretenait avec un étudiant nommé Finn Anderton.

"On en parlera une autre fois", répondit Hannah d'un ton énigmatique.

"Elle n'arrête pas de dire ça", dit Ryan, la taquinant gentiment.

"Et je continuerai", rétorqua Hannah, s'arrêtant là. "Mais en parlant d'école, je devrais sans doute rentrer. La circulation sera plus fluide à cette heure-ci, mais il me faudra quand même 45 minutes pour arriver. Tu t'en sortiras tout seul, Ryan ?"

Il acquiesça. "Oui. Je ne compte pas faire grand-chose d'autre que passer du canapé au lit pour le reste de la soirée. Je pense pouvoir gérer, même si Jessie ne rentre pas ce soir."

"Tu ne penses pas qu'elle rentrera ?" demanda Kat.

Ryan regarda Hannah, qui semblait en savoir plus que lui.

"Il dormait la dernière fois que je lui ai parlé", expliqua-t-elle, "mais apparemment, la nuit allait être longue".

Kat n'était pas surprise. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois où Jessie avait bouclé une affaire pendant les heures de bureau.

"Tu veux que je reste dans le coin ?" proposa-t-elle à Ryan, "au cas où tu aurais besoin de quelque chose ?"

"Non", dit-il, "merci de proposer, mais ça ira".

"D'accord, mais n'hésite pas à appeler si tu as besoin de quoi que ce soit pendant la nuit".

"Je le ferai", dit-il, bien qu'elle en doutât.

"On descend ensemble ?" lui demanda Hannah. Son ton laissait clairement entendre qu'elle voulait discuter de quelque chose loin des oreilles de Ryan.

"Bien sûr", acquiesça Kat.

Elles se dirigèrent vers l'entrée, où Hannah tapa un code à huit chiffres sur le clavier mural.

"J'ai activé le protocole de sécurité pour la nuit", dit-elle à Ryan, "ça te va ?"

"Je préfère", répondit-il.

Elles vérifièrent le moniteur à quatre écrans près de la porte avant de sortir. Toutes les images des caméras étaient nettes et la carte thermique ne montrait rien d'anormal dans les environs. Hannah déverrouilla la barre de sécurité traversant le milieu de la porte, ainsi que les deux pênes dormants et la chaîne avant d'ouvrir la porte blindée.

Kat savait par expérience qu'une fois sorties et la porte refermée, tous les verrous, sauf la chaîne, s'enclenchaient automatiquement. Cela pouvait sembler excessif, mais ils savaient tous que ce n'était pas le cas. Jessie avait été la cible de plusieurs tueurs en série, sans parler d'autres criminels en quête de vengeance.

Et malgré leurs précautions, l'homme qui avait empoisonné Ryan et agressé Jessie avait réussi à s'introduire chez eux pendant que Jessie s'occupait de Ryan. Ces mesures de sécurité étaient plus que justifiées, et Ryan n'ayant pas encore récupéré toutes ses forces, il était rassurant de savoir que la maison était bien protégée.

Elles attendirent le bruit des serrures qui se mettaient en place et les trois longs bips émis à l'intérieur, indiquant que le protocole de nuit était actif. Ce n'est qu'ensuite qu'elles se dirigèrent vers leurs voitures, garées côte à côte dans la rue.

"Alors, qu'est-ce qui se trame ?" demanda Hannah tandis qu'elles arpentaient le sentier.

"De quoi tu parles ?" répondit Kat d'un air évasif.

"Allez, Kat, ne me force pas à jouer à ce petit jeu", rétorqua Hannah en se tournant vers elle. "Tu m'avais juré de ne plus te laisser obnubiler par l'affaire Ash Pierce. Comment ça se passe ?"

"J'ai mes hauts et mes bas", dit vaguement Kat, "mais je me sens bien là où j'en suis".

"Qu'est-ce que ça veut dire exactement ?" insista Hannah, peu convaincue. "La sélection du jury pour son procès commence dans une semaine. Il y a encore une audience demain. Tu vas vraiment me faire croire que ça ne t'obsède pas ?"

"Bien sûr que j'y ai réfléchi", s'indigna Kat, "mais ça ne veut pas dire que j'en fais une fixation."

"D'accord", concéda Hannah. "Dis-moi juste une chose alors. Quand es-tu allée au tribunal pour la dernière fois ? Hier ? Aujourd'hui ?"

"J'habite en centre-ville", protesta Kat. "Je passe devant sans arrêt".

"Ce n'est pas ce que je veux dire, et tu le sais très bien", insista Hannah. "Je parierais un gâteau de ce café où tu traînes en face du palais de justice que tu y étais aujourd'hui".

"Tu m'as suivie ?" lança Kat.

Hannah sourit.

"Pas du tout", dit-elle. "J'ai été clouée à la maison toute la journée, mais ta réaction me dit tout ce que j'ai besoin de savoir. Donc tu n'as pas tenu ta promesse".

Kat eut du mal à réprimer un sourire, malgré l'interrogatoire serré qu'elle subissait. La perspicacité d'Hannah semblait s'affûter de jour en jour. Bientôt, la jeune femme les laisserait, Jessie et elle, sur le carreau.

"J'ai promis d'essayer de ne pas être obsédée", répliqua-t-elle, peu encline à verbaliser le compliment qui lui traversait l'esprit à cet instant. "Je n'ai jamais dit que j'y arriverais. Et je n'ai certainement pas accepté de baisser les bras et de laisser les efforts de sécurité douteux du système judiciaire de L.A. s'assurer qu'une tueuse formée par la CIA reste derrière les barreaux."

"Garder les gens sous les verrous, c'est leur boulot, Kat", lui rappela Hannah. "Ils passent leurs journées à s'occuper de délinquants violents, souvent des meurtriers, à les escorter en toute sécurité vers les tribunaux, puis à les ramener en prison. Ce sont exactement les personnes qu'il faut pour cette tâche".

"D'abord, ils n'ont pas été à la hauteur quand Pierce s'est échappée et a tué quatre gardes, avant de s'en prendre à toi", rétorqua Kat sèchement. "Tu t'en souviens ?"

"Vu qu'elle est venue me chercher juste après son évasion, oui, je m'en souviens parfaitement", répondit Hannah. "C'est pourquoi je suis convaincue qu'ils ont pris des mesures."

"Ils ont pris des mesures pour un tueur lambda, pas pour une experte en évasion et en cavale", riposta Kat.

"Et tu ne crois toujours pas qu'elle a perdu la mémoire et peut-être certaines de ses capacités d'évasion au passage ?"

Kat secoua vigoureusement la tête.

"Tu sais bien que je ne crois pas à son histoire d'amnésie", admit-elle, "mais ça n'a pas vraiment d'importance. Que sa perte de mémoire soit réelle ou non, ces compétences sont toujours enfouies quelque part dans son cerveau. En plus, elle est parfaitement consciente que sa liberté est en jeu. Pas besoin de se rappeler qui elle était pour savoir ce dont elle est capable."

Hannah soupira alors qu'elles atteignaient leurs voitures.

"Alors tu comptes faire quoi", demanda-t-elle, "te faufiler dans la salle d'audience et la neutraliser avant qu'elle ne puisse bouger ?"

Kat esquissa un sourire.

"Je n'ai pas besoin de me faufiler dans la salle d'audience", déclara-t-elle. "Techniquement, j'ai parfaitement le droit d'y être, tout comme toi. Mais pour répondre à ta question, j'ai un contact à l'intérieur qui me fait entrer par une porte dérobée à chaque audience. Comme ça, je n'ai pas à affronter la presse ou les curieux. Je n'ai raté aucune séance dans cette affaire. Et il y a fort à parier que je serai là demain. Et quand le procès commencera la semaine prochaine, j'y assisterai tous les jours."

Hannah sembla prendre cette information au sérieux. Même si elle ignorait ce que Kat avait fait, elle n'avait pas l'air surprise.

"Et ton boulot, Kat ?", s'enquit-elle. "Tu es détective privée. Ça ne va pas un peu rogner tes revenus si tu dois renoncer à filer un mari infidèle ou un fraudeur à l'assurance pour assister à chaque minute du procès d'Ash Pierce ?"

"C'est un risque que je suis prête à prendre", affirma Kat d'un ton de défi.

Hannah, l'air abattu, déverrouilla la portière de sa voiture et s'apprêta à monter. Mais elle s'arrêta et fit volte-face.

"Je comprends ce que tu ressens", dit-elle d'une voix douce. "Tu le sais bien. Pierce t'a torturé et a failli te tuer. J'étais là. Mais elle a aussi essayé de m'éliminer, à plusieurs reprises. Je suis donc consciente du danger qu'elle représente. Je ne le nie pas. Cependant, j'ai eu une prise de conscience il y a quelque temps, et j'espère que tu y parviendras bientôt aussi."

"De quoi s'agit-il ?" demanda Kat.

"Si tu continues à être obnubilé par elle, tu passeras à côté de ta vie", expliqua Hannah. "Elle finira ses jours dans une cellule minuscule. Mais si tu ne tournes pas la page, tu seras toi aussi prisonnier, enfermé dans une cage que tu auras construite toi-même."

"Je vois ce que tu veux dire", acquiesça Kat.

"Je sais que tu m'entends", poursuivit Hannah. "La question est de savoir si tu crois vraiment à ce que je dis."

Kat ne voulait pas paraître condescendante envers sa jeune amie, mais elle ne souhaitait pas non plus la leurrer davantage. Elle répondit donc avec la plus grande sincérité possible.

"Je crois que tu y crois", dit-elle. "Mais mon point de vue est différent."
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Jessie ne pouvait en vouloir à la femme.

Si quelqu'un avait frappé à l'improviste à sa porte à vingt heures, elle aussi aurait hésité à ouvrir.

Mais ils n'avaient pas le choix. Après avoir obtenu les coordonnées de Valentina Russo auprès de Marcel DuBois, ils avaient tenté de la joindre à plusieurs reprises, sans succès. Ils avaient demandé à Jamil de chercher d'autres moyens de contact. Elle n'avait pas de ligne fixe, mais possédait trois adresses mail et plusieurs comptes sur les réseaux sociaux, auxquels ils avaient envoyé des messages.

N'ayant reçu aucune réponse à l'heure où ils arrivaient à la résidence de West Hollywood où vivait Russo, ils décidèrent de monter lui dire un petit bonjour. Avant cela, ils durent se frayer un chemin dans le hall d'entrée animé.

Visiblement, cette tour abritait principalement de jeunes fêtards. Cela expliquait la musique assourdissante qui les accueillit dès leur entrée, ainsi que la vingtaine de personnes qui s'agitaient bruyamment dans le salon. Jessie remarqua les nombreuses bouteilles de bière vides et quelques bouteilles d'alcool à moitié pleines.

Cette scène la fit se sentir vieille. À 31 ans, elle se sentait complètement décalée ici. C'était en partie dû à toutes les douleurs accumulées qui lui donnaient l'impression d'avoir dix ans de plus. Mais pas seulement. Si elle n'avait pas été en service, elle aurait été lovée sur le canapé avec Ryan, à regarder une série médiocre en grignotant du pop-corn. Ou mieux encore, en pyjama, prête à aller au lit. Au lieu de cela, elle se retrouvait au milieu d'une rave improvisée.

"C'est ton milieu", lança-t-elle à Susannah d'un ton taquin. "Si tu veux faire la fête avec eux après avoir parlé à Russo, je comprendrai."

"Je sais que j'ai l'air branchée", répliqua Susannah, "mais rien ne me tente moins en ce moment."

Elles s'approchèrent de l'agent de sécurité, un quadragénaire légèrement bedonnant qui semblait aussi peu enthousiaste qu'elles à l'idée d'être là. Susannah lui montra son badge.

"Nous devons voir Valentina Russo", dit-elle. "Est-elle ici ?"

Il jeta un coup d'œil au badge, puis acquiesça.

"Elle est rentrée il y a une heure."

"Vous en êtes sûr ?" demanda Jessie. "Elle est passée par le hall ?"

"Non, elle s'est garée au sous-sol. Mais il faut badger pour accéder au parking et à l'ascenseur. Je vérifie toujours que le badge correspond à la personne qui apparaît sur la caméra. C'était bien elle."

"Nous aurons aussi besoin d'accéder à l'ascenseur", lui dit Susannah.

Cinq minutes plus tard, elles se tenaient devant la porte de la jeune femme, sonnant une deuxième fois après avoir frappé à deux reprises, s'identifiant à chaque fois comme étant de la police de Los Angeles. Aucune réponse ne leur parvint.

"Essayons autre chose", suggéra Jessie.

"Tu veux que je défonce la porte ?" demanda Susannah avec un sourire en coin, la main sur son holster.

"Ce sera peut-être notre prochaine option", répondit Jessie, "mais laisse-moi d'abord tenter une autre approche."

Susannah retira sa main et haussa les épaules. Jessie frappa une troisième fois.

"Madame Russo", dit-elle assez fort pour que tout l'étage l'entende, "nous commençons à nous inquiéter pour vous. Si vous n'ouvrez pas dans les dix secondes, nous serons obligées d'enfoncer la porte."

Jessie vit quelqu'un au bout du couloir entrouvrir sa porte, jeter un coup d'œil, puis la refermer précipitamment. Elle attendit dix secondes, espérant ne pas avoir à forcer l'entrée. Alors qu'elle s'apprêtait à se résigner, elles entendirent un verrou s'ouvrir.

La porte s'entrebâilla, révélant une jeune femme brune. Elles savaient déjà qu'elle avait vingt-cinq ans et qu'elle ressemblait globalement à la photo du permis de conduire que Jamil leur avait envoyée. Mais comme souvent, cette image ne rendait pas justice à la femme. Même à cette heure tardive, sans maquillage et les cheveux attachés en queue-de-cheval, elle était séduisante.

"Bonsoir", dit Jessie d'un ton décontracté, comme si elles n'avaient pas eu tant de mal à se faire ouvrir. "Je suis Jessie Hunt, et voici l'inspecteur Susannah Valentine de la police de Los Angeles. Nous aurions besoin de votre aide pour une enquête en cours."

"Je ne sais rien d'une enquête", rétorqua Russo d'un air défiant.

"Il n'y a aucune raison pour que vous soyez au courant", lui dit Jessie, s'efforçant de maintenir une ambiance cordiale. "C'est justement pour ça que nous sommes là, pour vous informer et obtenir votre aide. Si vous pouviez nous laisser entrer, nous pourrions discuter et repartir rapidement."

"J'allais me coucher", objecta Russo.

Jessie en doutait mais garda cette réflexion pour elle. Elle fit également de son mieux pour ne pas laisser transparaître que les désirs de Valentina Russo importaient peu. Elle pouvait presque sentir l'envie de Susannah de dire exactement cela à côté d'elle.

"Nous comprenons", dit Jessie d'une voix posée, choisissant de ne pas exprimer son scepticisme quant au fait qu'un jeune homme de 25 ans comme Russo se couche à 20 heures. "Mais il s'agit d'une affaire cruciale. Vous pourrez toujours dormir plus tard. Pour l'instant, nous devons insister pour vous parler. Dans une enquête criminelle, la sécurité publique prime sur le confort personnel. Vous en êtes conscient, j'imagine."

Russo ne semblait ni comprendre ni s'en soucier, mais elle paraissait sentir que refuser une demande de la police pourrait lui attirer des ennuis. C'est donc à contrecœur qu'elle leur ouvrit la porte. Jessie ne fut pas surprise de constater que Russo - qui prétendait être sur le point de s'endormir - portait un legging de marque et un débardeur moulant. Une tenue qui ne ressemblait guère à un pyjama classique.

"Qu'est-ce qui se passe, Val ?" lança une voix masculine agacée, quelque part dans l'appartement.

Quelques secondes plus tard, un homme d'une trentaine d'années, trapu et les cheveux noirs coupés court, émergea de ce que Jessie supposa être la chambre. Torse nu, il portait un pantalon de survêtement moulant. Jessie était presque certaine de l'avoir déjà vu. C'est alors que la situation lui apparut clairement.

"Une minute, Coy", dit Russo sans se retourner.

Mais cela ne sembla pas calmer Coy, qui s'avança vers eux avec une assurance frisant l'arrogance. Il s'arrêta à quelques pas de la porte que Jessie et Susannah venaient de franchir.

"On a un problème ?", demanda-t-il.

"C'est qui, ce type ?" lança Susannah à Russo, sans prendre la peine de s'adresser directement à lui.

"Juste un collègue", répondit la femme sur la défensive. "Je l'héberge pour quelques jours."

"Salut, 'collègue'", dit Susannah, visiblement amusée. "Coy, c'est ça ?"

"Votre ami Coy ressemble étrangement à un agent de sécurité de votre employeur, Arresting Affairs", fit remarquer Jessie d'un ton ironique, se remémorant les photos que Jamil leur avait envoyées des agents susceptibles d'avoir accompagné Russo lors de la récupération des masques. Elle savait que cette remarque mettrait Russo mal à l'aise et agacerait Coy.

"Comment êtes-vous au courant de notre boulot ?" aboya-t-il. "Et pour qui vous prenez-vous à débarquer ici à cette heure-ci ?"

Jessie jeta un coup d'œil à Susannah et lui adressa un regard qui disait clairement "laisse-moi gérer ça". Sa partenaire acquiesça avant de répondre.

"Primo, on n'a pas fait irruption. Val nous a laissées entrer. Deuxio, on est de la police de Los Angeles, alors baisse d'un ton, mon grand. On va discuter avec ta collègue, et toi, tu peux soit retourner dans la chambre, soit aller faire un tour. Ce que tu ne peux pas faire, c'est rester planté là, torse nu, à exiger des réponses. Alors, tu choisis quoi ?"

Le type semblait partagé. Il n'appréciait visiblement pas de se faire remettre à sa place par une femme qui ressemblait plus à un mannequin qu'à une flic. Mais il ne semblait pas non plus vouloir en faire trop et s'attirer des ennuis. Finalement, il prit sa décision.

"Je serai dans la chambre", dit-il en faisant la moue, tentant de sauver ce qui lui restait de dignité. "Appelle-moi si tu as besoin, Val".

Personne ne répondit et il se retira dans l'autre pièce. Susannah le suivit et prit soin de fermer la porte de la chambre. À son retour, leur attention se reporta sur Russo.

"Asseyez-vous", ordonna Susannah. La jeune femme s'exécuta et prit place sur un fauteuil. Jessie s'installa sur le canapé en face d'elle. Susannah resta debout.

"On va aller droit au but", lui dit Jessie en se penchant en avant. "Si vous êtes franche avec nous, on pourra vite en finir. Mais si vous tergiversez, ça va prendre du temps, et croyez-moi, on a eu une journée longue et épuisante, alors on aimerait éviter ça. C'est clair ?"

Russo hocha la tête d'un air maussade.

"On sait que vous avez acheté plusieurs lots de masques de bal masqué dans la boutique de Marcel DuBois, Belle of the Ball. À quoi servaient-ils ?"

Le visage de Russo se durcit, bien que ses joues s'empourprèrent légèrement.

"Je ne peux rien dire", répondit-elle. "J'ai signé une clause de confidentialité".

"On comprend", dit Jessie d'un ton compatissant. "Je suis sûre que ce genre de précautions était une priorité pour un client qui a commandé des masques d'une valeur potentielle de plusieurs millions de dollars. Mais nous enquêtons sur un crime grave, et cela prime sur votre accord. Tôt ou tard, vous devrez parler. Vous pouvez le faire maintenant sans avoir à engager des frais d'avocat pour contester notre demande. Ou bien ça peut devenir très bureaucratique, ce qui serait terrible pour vous et votre client, surtout avec une enquête criminelle en cours. Ils n'apprécieraient probablement pas non plus la publicité qui en découlerait. Alors restons simples et discrets, d'accord ?"

Russo se tortilla sur son siège, visiblement mal à l'aise.

"Pouvez-vous me garantir que mon client ne me poursuivra pas en justice ?"

"Oui", répondit Susannah, d'un ton inhabituellement sérieux. "Les accords de confidentialité ne peuvent pas être utilisés pour empêcher la dénonciation d'un crime. Et il s'agit ici d'une enquête sur une affaire grave. Vous êtes protégée."

Jessie nota que Susannah n'avait pas évoqué les conséquences potentielles sur l'avenir professionnel de Russo. Son client ne pourrait peut-être pas la traîner devant les tribunaux, mais il pourrait faire pression sur son employeur, qui trouverait sûrement un prétexte pour la licencier. Si cela devait arriver, Jessie témoignerait en sa faveur. Mais c'était un problème pour plus tard.

"D'accord", dit Russo, visiblement encore hésitante. "Mais puis-je savoir de quel crime il s'agit ?"

"Nous verrons si nous pouvons vous en dire plus par la suite", répondit Jessie. "Pour l'instant, concentrons-nous sur l'utilité de ces masques."

Russo jeta un coup d'œil vers la porte fermée de la chambre, comme si elle craignait que Coy ne surgisse pour la faire taire. Mais il resta invisible.

"Je travaille comme organisatrice d'événements", finit-elle par dire. "Et l'un de nos services concerne une série de soirées privées qui peuvent devenir... un peu débridées".

"Qu'entendez-vous exactement par là ?" insista Susannah.

Russo haussa les épaules, un geste peu convaincant aux yeux de Jessie.

"Je n'assiste pas à ces événements", affirma-t-elle. "Je sais seulement comment ils sont présentés. Ils sont très secrets. On m'a chargée de commander ces masques via une note de service. Les spécifications étaient précises, mais je n'en ai jamais discuté avec qui que ce soit en personne. J'ai cherché un fournisseur, vérifié que les masques correspondaient aux exigences, puis je me suis assurée qu'ils étaient livrés à l'endroit indiqué".

"Quel endroit ?" demanda Jessie.

"Ça changeait à chaque fois", répondit-elle. "En général, c'était un entrepôt désaffecté, une grande maison louée ou un autre lieu discret. On nous communiquait l'adresse le matin même, on avait la journée pour décorer, et si de nouveaux masques avaient été commandés, on les remettait à un représentant juste avant le début de la soirée. Mais ça n'est arrivé que quelques fois. Une fois les masques en leur possession, ils les gardaient pour les événements suivants".

"Je vois", dit Jessie. "Vous devez donc avoir des documents sur les organisateurs, des coordonnées - ce genre de choses".

"Pas vraiment", avoua Russo. "Tout se faisait en liquide, il n'y avait donc pas de contrats avec des noms. Ils y tenaient. Je n'ai jamais su comment s'appelaient mes interlocuteurs. Et comme ils ne réutilisaient jamais le même endroit, il était impossible de les retrouver."

"Et ça ne vous a pas semblé louche de travailler dans ces conditions ?" s'étonna Susannah. "Organiser ces fêtes et fournir ces masques sans aucun contrat ?"

"Comme je l'ai dit, tout était payé en espèces", expliqua Russo. "Et ils versaient d'énormes acomptes à chaque fois. La moitié du coût des masques était réglée d'avance. Pareil pour la préparation des lieux. Parfois, ces paiements atteignaient six chiffres. Une fois, on a même frôlé le demi-million. Du coup, on ne posait pas trop de questions".

"Il devait bien y avoir des démarches administratives pour réserver ces lieux", fit remarquer Susannah.

"Nous ne nous occupions pas de la réservation, seulement de la décoration", précisa Russo. "Je n'ai aucune idée de la partie financière concernant les lieux. Je peux vous donner les adresses exactes, mais comme je vous l'ai dit, c'était souvent des entrepôts ou des maisons vides. Je doute qu'il y ait eu des contrats avec les organisateurs."

"On aimerait quand même avoir ces adresses - on ne sait jamais ce qu'on peut découvrir", dit Jessie. "Revenons un instant aux masques. La note de service expliquait-elle leur fonction ? L'avez-vous toujours ? Vous l'avez reçue par mail ?"

"Je l'ai au bureau", dit-elle. "C'était une copie papier. Ils ne font rien par voie électronique. Mais je ne pense pas que ça vous aide beaucoup. C'est très détaillé sur les couleurs, les formes, le nombre de bijoux sur chaque masque - il y a même des croquis. Mais ça n'explique jamais pourquoi".

"On aura quand même besoin de cette note", insista Susannah.

"Maintenant ?" demanda Russo.

L'inspectrice se tourna vers Jessie, comme pour lui demander son avis. Elle était sur la défensive, et il était clair que Valentina Russo ne disait pas tout - certaines de ses réponses sonnaient faux - mais curieusement, ce qu'elle racontait sur les masques semblait sincère.

"Je pense qu'on peut attendre demain matin pour ça", concéda Jessie. "À condition que tu y ailles tôt et que tu nous les apportes dès la première heure."

"Je vous l'envoie par mail ?"

"Non", répondit Susannah. "S'il y a une version papier, c'est ce qu'on veut. Il faudra aussi que tu viennes au commissariat pour travailler avec un dessinateur sur les personnes que tu as rencontrées. Coy était avec toi lors de ces rendez-vous ?"

"Lui et un autre garde m'ont accompagnée les premières fois, mais ils sont restés dehors pendant les discussions. Et comme mes interlocuteurs changeaient à chaque fois, je doute que les gardes puissent vous donner de bonnes descriptions. Je ne suis même pas sûre que la mienne soit très fiable."

"Il faut quand même essayer", insista Jessie. "Tu as remarqué des accents ou des traits particuliers chez ces gens ?"

"Non", dit Russo en secouant la tête. "C'était toujours des Blancs quelconques avec des accents américains. Ils se ressemblaient tous. Cheveux noirs. Taille moyenne. Apparence banale. Je pense que c'était voulu."

Jessie acquiesça, sans surprise. À sa place, elle aurait fait pareil : rendre les interactions aussi anodines que possible.

"L'inspecteur Valentine va te donner sa carte pour nous contacter demain matin. Tu dois aller directement à ton bureau, récupérer le mémo sur le masque, puis venir nous retrouver au commissariat. C'est clair ?"

Russo hocha docilement la tête.

"Et surtout, pas un mot à Coy", ajouta sévèrement Susannah. "Ni sur ces projets, ni sur quoi que ce soit d'autre."

"De toute façon, je ne saurais pas quoi lui dire", répliqua-t-elle, frustrée. "Vous ne m'avez toujours pas expliqué de quoi il s'agit. Quel crime a été commis ?"

"Pour l'instant, mieux vaut qu'on ne te dise rien", répondit Jessie. "Moins tu en sais, moins on pourra te mettre la pression pour que tu parles. Si Coy demande, dis-lui qu'on t'a interrogée sur les organisateurs de ces événements et que tu nous as dit que tu ne savais pas. C'est bien le cas, n'est-ce pas ?"

"Oui", confirma Russo, le regard fuyant.

Jessie n'insista pas pour le moment. La jeune femme cachait sûrement quelque chose, mais ce n'était ni le moment ni l'endroit pour la pousser à bout, avec Coy dans la pièce d'à côté.

"Alors dis-lui ça", reprit-elle. "Dis-lui qu'on t'a mise sous pression, mais que tu t'en es tenue à ta version. Ne parle pas de ton plan pour demain matin. Ça devrait suffire."

"D'accord", acquiesça Russo.

Elles se levèrent pour partir. Jessie sentait que Susannah aurait préféré emmener la femme au poste immédiatement. Mais elle craignait qu'elle ne se braque davantage si elles essayaient de lui soutirer d'autres informations ce soir-là. Coy pourrait même prévenir leur patron de cette conversation.

Quoi que Valentina Russo dissimule, Jessie était convaincue qu'elle le découvrirait le lendemain. Une fois que la femme aurait apporté ce mémo au commissariat, elle deviendrait complice de leur enquête. Elle serait impliquée.

C'est à ce moment-là qu'ils avaient vraiment franchi un cap.


 

CHAPITRE TREIZE

 

 

Le couvre-feu n'était prévu que dans trente minutes, et Mark Haddonfield, allongé sur la couchette inférieure de sa cellule, peinait à prendre une décision.

S'il voulait appeler Jessie Hunt, c'était maintenant ou jamais. Les gardiens de son unité à la prison de Twin Towers ne permettaient plus aux détenus de passer des appels en PCV depuis les cabines téléphoniques un quart d'heure avant l'extinction des feux.

Mark savait pertinemment que le jury pouvait rendre son verdict dès le lendemain. Il n'avait guère de doutes quant à l'issue du procès. Ils allaient le déclarer coupable de plusieurs meurtres. Il le lisait dans leurs yeux. Une fois condamné, son accès au téléphone risquait d'être sérieusement restreint.

Sa mère avait voulu engager un avocat privé pour le défendre, mais Mark l'en avait dissuadée. Il était presque certain d'être condamné et ne voulait pas qu'elle dilapide ses économies dans une cause perdue d'avance. D'ailleurs, l'avocat commis d'office qui avait plaidé en sa faveur s'était admirablement bien débrouillé. Mais le combat s'annonçait rude.

Les preuves s'accumulaient contre lui, démontrant sa culpabilité pour sept meurtres. Sans compter le témoignage du Dr Janice Lemmon, présente dans la chambre d'hôpital la nuit où il avait tenté de tuer Jessie. Les procureurs étaient tellement sûrs de leur fait qu'ils n'avaient même pas cité Jessie à comparaître. Même s'il aurait aimé la revoir de près, il comprenait. Ils voulaient lui épargner ce traumatisme, et de toute façon, ils n'avaient pas vraiment besoin d'elle.

En réalité, lui non plus ne voulait pas lui infliger davantage de souffrance. Après tout, elle avait accepté de le rencontrer pour discuter de certaines de ses affaires en cours. C'était ce qu'il avait toujours souhaité, depuis qu'il avait essayé de s'inscrire à son séminaire sur le profilage criminel à l'UCLA : devenir son protégé.

Et d'une certaine manière, il l'était désormais. En échange des détails de ses affaires, il avait accepté de renoncer à son manifeste, un document en ligne qui appelait ses partisans à la tuer, elle et tous ses proches. Elle lui avait promis que même après son inévitable condamnation, elle continuerait à le voir. Il aurait aimé croire qu'elle se sentait proche de lui, mais au fond, il savait qu'elle ne venait que par devoir.

Et lui aussi se sentait redevable envers elle. C'est pourquoi il envisageait de l'appeler. Il n'était pas sûr d'avoir une autre occasion.

Quelques semaines plus tôt, dans un fourgon pénitentiaire qui le ramenait à la prison après une audience, une autre détenue lui avait fait une proposition. Ash Pierce, la tueuse à gages qui avait torturé et failli tuer la meilleure amie de Jessie, Kat Gentry, sans parler de sa petite sœur Hannah, avait suggéré que, leurs condamnations étant imminentes, ils s'associent pour s'évader.

Il avait longuement réfléchi à cette idée, pesant le pour et le contre. L'avantage était évident : il pourrait s'échapper. Ash Pierce était une ancienne opératrice spéciale des Marines et une tueuse à gages pour la CIA. Si quelqu'un savait comment s'y prendre, c'était bien elle. Elle s'était déjà évadée d'un véhicule de transport de prisonniers. Était-il si farfelu de penser qu'elle pourrait récidiver, surtout avec de l'aide ?

Mais il y avait aussi un inconvénient majeur : il pouvait y laisser la vie. Pierce était peut-être experte en tactiques d'évasion et de fuite, mais lui ne l'était certainement pas. Il n'était qu'un grand étudiant maigre à la peau pâle, aux cheveux blonds bouclés et aux lunettes, qui s'était obsédé pour une enseignante et avait tué plusieurs personnes quand elle ne lui avait pas accordé assez d'attention.

Ce n'est pas vrai, lui dit sa Jessie. Tu méritais cette attention !

Mark regarda la version de Jessie qu'il semblait être le seul à voir, debout dans le coin de sa cellule. Son codétenu, un grand barbu nommé Oscar, n'avait manifesté aucun signe qu'il l'avait entendue.

Sa Jessie avait été à la fois une épine dans son pied et un grand réconfort. Elle l'avait aidé à rester vigilant lorsqu'il commettait ses meurtres, lui rappelant de ne pas laisser de preuves sur les lieux et l'encourageant à aller jusqu'au bout quand il perdait courage.

Mais elle l'avait aussi sévèrement réprimandé par moments, lui disant qu'il ne gagnerait jamais le cœur de l'autre Jessie, qui ne daignait lui parler que par obligation. Il savait que sa Jessie disait vrai dans ces moments-là, même si elle lui mentait maintenant pour le réconforter. Il se voyait plus lucidement désormais, même si sa Jessie portait encore des lunettes roses. Elle ne voulait que son bien. Mais c'était à lui de décider, pas à elle.

En s'asseyant sur sa couchette et en posant les pieds au sol, Mark réalise qu'il doit être honnête avec lui-même sur les options qui s'offrent à lui. L'évasion ou la mort n'étaient pas ses seules issues. Il pouvait parler du plan de Pierce à Jessie ou à l'administrateur de la prison. Si son aide permettait de déjouer les projets d'évasion de quelqu'un d'aussi dangereux que Pierce, cela pourrait lui valoir certains égards après son incarcération - peut-être une cellule individuelle ou plus de temps dans la cour.

Mais s'il choisissait cette voie, il devait agir vite. Si Pierce tentait de s'échapper seule avant qu'il ne dise quoi que ce soit, il aurait gâché sa chance. Et son influence s'amenuiserait considérablement après sa condamnation, probablement le lendemain. Pour l'instant, les procureurs pourraient être ouverts à un accord ou à des privilèges spéciaux s'il se montrait coopératif. Mais une fois le verdict rendu, la marge de manœuvre serait bien plus étroite.

Bien sûr, si Pierce découvrait qu'il l'avait dénoncée, il y avait fort à parier qu'il ne vivrait pas assez longtemps pour en tirer le moindre bénéfice. Il ignorait quand et comment elle l'éliminerait, mais elle trouverait un moyen. C'était son talent particulier.

C'était en grande partie pour cette raison qu'il n'avait rien fait jusqu'à présent. On ne pouvait pas lui reprocher de ne pas bouleverser le statu quo. Jessie ne pouvait pas lui en vouloir de ne pas l'avoir prévenue d'un plan d'évasion si elle ignorait qu'il en avait connaissance. Et tant qu'il se taisait, Pierce le laisserait probablement tranquille. Du moins, c'est ce qu'il avait cru jusque-là.

Dernièrement, il avait commencé à soupçonner qu'elle pourrait vouloir l'éliminer simplement parce qu'il en savait trop. Pour l'instant, tout le monde la prenait pour une amnésique repentie. Cela lui donnait au moins une chance d'obtenir un jury divisé. Mais pas s'il révélait qu'elle avait un plan machiavélique pour s'évader. Et s'il dévoilait son projet, les gardiens renforceraient évidemment la sécurité autour d'elle, rendant toute évasion encore plus ardue. Mark savait qu'il marchait sur un fil et craignait qu'elle ne le coupe.

Mais sa peur de ce que Ash Pierce pourrait lui faire était moins forte que son désir de plaire à Jessie, pas sa Jessie mais l'autre. À quel point serait-elle reconnaissante lorsqu'il lui avouerait ce qu'il savait ?

Pas autant que tu le crois, siffla sa Jessie. Elle se sert de toi.

"Peu importe", lui répondit-il dans un murmure. "Je me sers d'elle aussi".

Il réalise qu'il a déjà fait son choix. Malgré la désapprobation de sa Jessie, il se leva, quitta sa cellule et se dirigea vers le garde le plus proche.

"Il faut que je passe un coup de fil", dit-il.

Le garde le regarde avec une indifférence amusée.

"C'est trop tard", lui dit l'homme.

"Non, pas du tout", insiste Mark. "Il me reste onze minutes avant le couvre-feu".

"Je vous dis que pour ce soir, c'est terminé", répète le garde, visiblement amusé.

"Mais c'est un appel crucial", dit Mark, décidant d'enjoliver un peu la vérité. "Ça concerne mon affaire".

"Vous avez eu toute la soirée pour téléphoner", dit le gardien d'un ton ferme. "Si c'était si important, vous l'auriez fait plus tôt. Maintenant, c'est fini."

Il fixe Mark et son expression suggère qu'il serait mal avisé d'insister. Inutile d'argumenter davantage. Cela ne lui permettrait pas d'accéder au téléphone et risquait d'irriter quelqu'un qui avait le contrôle sur sa situation.

"Merci", dit-il, espérant paraître docile.

Il fit demi-tour et regagna sa cellule, acceptant le fait qu'il devrait essayer le lendemain matin avant d'être conduit au tribunal. Il entra dans la cellule et s'assit sur le matelas affaissé. Il fit de son mieux pour contenir sa frustration. L'expérience lui avait appris que l'exprimer ici n'aboutissait qu'à des conséquences fâcheuses pour lui.

Au lieu de cela, il se concentra sur quelque chose qu'il pouvait maîtriser. Il pensa à ce qui était griffonné au crayon sous son matelas. C'était assez simple : les initiales "J.H.", suivies d'une série de chiffres. Rien de tout cela n'aurait de sens pour les gardiens. En fait, ils auraient plutôt tendance à croire qu'il s'agissait d'un verset de la Bible que de ce que c'était réellement : un code.

Il esquissa un sourire en y songeant. Dans sa boîte d'effets personnels, enfermée dans la salle de stockage sécurisée de Twin Towers, se trouvait un collier avec ce qui ressemblait à un grand pendentif en forme de pilier. Il est vrai que c'était un peu sophistiqué pour un jeune homme de vingt-deux ans. Mais il fallait bien cela pour dissimuler sa véritable nature.

Le pendentif était en réalité une minuscule clé USB déguisée en bijou. Cette clé USB renfermait des informations susceptibles d'intéresser bon nombre de personnes. Mais elle n'était destinée qu'à une seule : J.H. - Jessie Hunt - les initiales inscrites au crayon sous son matelas. Et on ne pouvait y accéder que par le code qui suivait ces initiales.

Il se demanda s'il devait parler du matelas à Jessie le lendemain matin, au cas où il serait transféré juste après sa condamnation. Non, mieux valait attendre. Ses appels étaient peut-être sur écoute, et il ne voulait pas qu'une information aussi précieuse tombe dans de mauvaises oreilles. Il faudrait qu'il attende de la voir en personne pour lui en toucher un mot. C'était son atout maître, et il ne pouvait pas se permettre de le gâcher.

Pour l'instant, une question plus pressante se posait. Ash Pierce voulait s'évader, et elle avait sollicité son aide. Cette information ne valait peut-être pas autant que le contenu de la clé USB, mais elle devait bien avoir une certaine valeur. Il verrait bien demain ce qu'il pourrait en tirer.


 

CHAPITRE QUATORZE

 

 

Les paupières de Jessie semblaient lestées de plomb. Il était largement passé vingt-trois heures et elle peinait à garder les yeux ouverts. Les dernières heures n'avaient pas été aussi fructueuses qu'elle l'aurait souhaité.

Après avoir quitté l'appartement de Valentina Russo pour retourner au commissariat, Susannah et elle avaient espéré que, avec l'aide de Jamil et Beth, elles trouveraient un lien entre ces soirées débridées et leurs victimes, Richard et Cynthia Hartley. Mais elles s'étaient heurtées à une impasse après l'autre.

Russo leur avait fourni les lieux et dates de toutes les fêtes clandestines organisées depuis près de deux ans. Comme elle l'avait affirmé, elles ne se déroulaient jamais deux fois au même endroit. Étonnamment, les registres de propriété ne révélaient presque rien. Certes, les entrepôts et les maisons vides avaient bien des propriétaires, mais jamais les mêmes. D'après les appels passés par l'équipe jusqu'à présent, ces derniers ignoraient totalement que leurs biens avaient servi à des fêtes, qu'elles soient ordinaires ou particulièrement débridées. Pour couronner le tout, la dernière date fournie par Russo remontait à quatre mois. Au-delà, la piste s'était complètement refroidie.

Plus frustrant encore, l'analyse par Jamil des données GPS du téléphone et du véhicule de Hartley montrait qu'aucun des deux ne s'était jamais rendu sur l'un des lieux de fête. Hormis les masques, rien n'indiquait qu'ils aient fréquenté ces endroits.

Pourtant, ils portaient ces masques lorsqu'on les avait retrouvés. Il était toujours possible que leur meurtrier les ait apportés, qu'ils n'appartiennent pas du tout aux Hartley et que tenter de les relier aux fêtes soit une perte de temps.

Mais Jessie n'y croyait pas. Les fêtes étaient d'une certaine manière liées, sinon aux victimes, du moins à leur assassin. Elle était persuadée que si elle parvenait à établir un lien entre le couple et ces événements, cela ouvrirait la voie à toutes sortes de possibilités. Et si seulement elle pouvait dissiper la brume de fatigue qui embrumait son cerveau, elle était certaine de pouvoir trouver la clé de cette énigme.

Son téléphone sonna, interrompant le fil de ses pensées. C'était Ryan. Il aurait dû être endormi depuis longtemps. Son appel l'inquiéta et elle décrocha avant la fin de la première sonnerie.

"Tout va bien ?", demanda-t-elle.

"Oui, pourquoi ?", répondit-il, surpris par sa question.

"Je pensais que tu dormais déjà", dit Jessie. "Que se passe-t-il ?"

"J'étais sur le point de m'endormir quand j'ai reçu un rappel sur mon téléphone. Tu n'as pas oublié notre rendez-vous avec le conseiller en adoption demain, n'est-ce pas ?"

En réalité, Jessie l'avait complètement oublié. Elle tenta de ne pas l'admettre.

"Rappelle-moi l'heure exacte", demanda-t-elle.

"Quinze heures, à la maison", précisa-t-il. "Avec l'enquête et tout le reste, tu penses pouvoir venir ou on doit reporter ?"

"J'espère être là", répondit-elle. "On peut décider au dernier moment ?"

Il y eut un long silence à l'autre bout du fil avant qu'il ne réponde.

"Je ne crois pas que ce soit une bonne idée d'annuler le jour même", finit-il par dire. "Ce ne serait pas très sérieux. Et puis, c'est toi qui as beaucoup insisté pour qu'on adopte. Je pensais que tu ferais tout ton possible pour faire avancer les choses. Tu as changé d'avis ?"

"Non, pas du tout", dit-elle rapidement. "Je serai là coûte que coûte."

Elle tenait à maintenir ce rendez-vous, ne serait-ce que pour éviter d'aborder l'autre possibilité. Si les démarches d'adoption n'aboutissaient pas, Ryan pourrait à nouveau insister pour qu'ils envisagent d'avoir un enfant de manière naturelle. C'était une conversation qu'elle ne voulait pas répéter.

Elle lui avait déjà fait part de ses inquiétudes quant à la résistance de son corps meurtri pendant une grossesse, ainsi que de ses appréhensions à l'idée de mettre sa carrière de profileuse entre parenthèses au moment même où elle prenait son envol. Mais dernièrement, une autre préoccupation s'était imposée à elle, une préoccupation qu'elle n'avait pas eu à approfondir puisqu'elle semblait désormais sans objet.

Bien qu'elle ne l'ait jamais avoué à Ryan, elle nourrissait au fond d'elle-même une peur qu'elle ne pouvait pas aisément écarter. Elle et sa sœur, Hannah, luttaient constamment contre une soif de sang qui couvait en elles, toujours prête à se manifester.

Bien qu'elle ne puisse le prouver, Jessie en était venue à croire qu'il s'agissait d'un don cruel transmis par leur père commun, le tueur en série Xander Thurman. Après avoir subi des traumatismes précoces dans leur enfance, elles avaient toutes deux grandi dans des familles adoptives aimantes. Mais cette soif de sang persistait en elles. Ce ne pouvait être une coïncidence. N'est-ce pas ?

Ces derniers temps, grâce à la thérapie, à un séjour en institution et au soutien de ses proches, Hannah semblait avoir repris le dessus. Elle paraissait même s'épanouir. Pourtant, Jessie ne pourrait jamais oublier que sa sœur avait tué un homme de sang-froid, sous ses yeux. Certes, il s'agissait d'un tueur en série qui les traquait. Mais il était en garde à vue lorsqu'elle l'avait abattu. Un acte irréversible.

Jessie avait choisi de canaliser son désir de vengeance dans le profilage, en partie pour expier les crimes de son père, mais aussi parce qu'elle excellait à comprendre la psyché des personnes capables de telles atrocités. Cela ne lui semblait pas étranger. En les traduisant en justice, elle avait réussi, jusqu'à récemment, à maîtriser son envie de punir violemment ceux qu'elle jugeait indignes.

Mais cette pulsion était revenue en force ces derniers temps, et elle en était douloureusement consciente. Si ce désir couvait toujours en elle, comme en Hannah, qu'est-ce qui empêcherait qu'il se transmette à l'enfant qu'elle porterait ? Elle n'avait aucune preuve scientifique qu'une telle chose fût certaine, ni même probable. Et pourtant, elle était là, preuve vivante que cette possibilité pouvait être bien réelle.

"Jessie ?" dit Ryan. Elle réalisa qu'il avait parlé, mais qu'elle n'avait rien entendu.

"Pardon, tu disais ?" demanda-t-elle.

"Je voulais juste m'assurer que tu allais bien. Tu étais terriblement silencieuse."

"Ça va", le rassura-t-elle. "Mais il est tard. Tu devrais dormir un peu."

"J'aimerais bien te demander où en est l'enquête, dit-il, mais ça ne ferait que me tourmenter alors que je suis censé me coucher."

"Crois-moi, je comprends", lui assura-t-elle. Elle s'apprêtait à lui souhaiter bonne nuit quand le téléphone de Susannah sonna. Celle-ci brandit l'écran pour que Jessie puisse voir. C'était le capitaine Parker.

"Désolée de couper court, dit rapidement Jessie, mais il y a du nouveau. Je t'aime. Repose-toi bien."

"Je t'aime aussi", répondit-il juste avant qu'elle ne raccroche.

Susannah, qui attendait anxieusement, le doigt au-dessus du bouton "répondre", décrocha.

"Bonsoir, capitaine", dit-elle. "Vous êtes sur haut-parleur avec moi et Jessie, ainsi que Jamil et Beth."

"Je suis content que vous soyez tous là", dit Parker. "Je viens d'avoir un appel du capitaine Pryor de la division d'Hollywood. Il a une victime qui, selon lui, pourrait correspondre à votre affaire."

"Qu'est-ce qui lui fait dire ça ?" demanda Susannah.

"La femme a été retrouvée morte dans son lit, nue, à l'exception d'un masque de bal orné de bijoux sur son visage."

Jessie se leva si brusquement que sa vision se brouilla un instant. Mais elle réagit quand même.

"Envoyez-nous l'adresse, s'il vous plaît", dit-elle. "Nous partons immédiatement."


 

CHAPITRE QUINZE

 

 

Vingt minutes plus tard, ils s'arrêtèrent à l'adresse indiquée. Jessie scruta les alentours par la vitre de la voiture.

En ce dimanche soir, à une heure si tardive - presque minuit -, la circulation était clairsemée, même au cœur d'Hollywood. La victime habitait dans une imposante tour d'appartements à l'angle de Sunset et Vine. Rien ne laissait supposer qu'un crime avait été commis ici. Deux voitures de police et un véhicule de la police scientifique étaient sur place, mais garés un peu plus loin, comme s'ils intervenaient pour un incident survenu dans la rue plutôt qu'à l'intérieur.

Susannah se gara dans une zone de livraison juste devant l'immeuble. Ils sortirent prestement et gravirent les marches jusqu'aux immenses portes vitrées verrouillées. Susannah tapa contre la vitre pour attirer l'attention du vigile, qui discutait avec un agent de la police de Los Angeles. Le gardien, un homme corpulent d'une cinquantaine d'années, secoua la tête comme pour leur signifier que l'établissement était fermé pour la nuit.

Susannah plaqua son badge contre la vitre, ce qui sembla faire mouche. Le gardien et l'officier, un grand jeune Latino à l'air hésitant, s'approchèrent. Dès qu'ils furent à portée de voix, Susannah lança : "Nous sommes chargés de l'enquête. Ouvrez la porte."

L'officier fit un signe de tête au gardien, qui appuya sur un bouton à gauche de la porte. Un déclic se fit entendre. Une fois la porte ouverte, Susannah entra, talonnée de près par Jessie.

"On a vu le véhicule de la police scientifique devant, mais pas de fourgon du médecin légiste", déclara Susannah, sans s'embarrasser de politesses. "Ils ne sont pas encore arrivés ?"

"Pas encore, inspecteur", répondit le policier. "Il y a eu une fusillade en voiture près du carrefour de Fountain et La Brea il y a environ une heure. Deux morts. À cette heure tardive un dimanche, ils sont un peu à court d'effectifs. On m'a dit que quelqu'un serait là d'ici une demi-heure."

"D'accord, dites-nous où aller", dit Susannah.

"14e étage", répondit-il. "Appartement 1406 au bout du couloir."

Ils se dirigèrent vers les ascenseurs avec le gardien, qui dut passer sa carte d'accès pour déverrouiller les boutons. Il appuya sur le 14. La porte allait se refermer quand Jessie la retint.

"À quelle heure verrouillez-vous les portes d'entrée ?", demanda-t-elle.

"22 heures", répondit-il. "Après, les résidents doivent utiliser des cartes comme celle-ci pour entrer ou être admis par moi."

"Et plus tôt dans la journée ?", insista Jessie. "Les non-résidents doivent-ils s'enregistrer ou peuvent-ils simplement suivre quelqu'un et monter ?"

"En théorie, tout le monde doit s'enregistrer", expliqua-t-il, "mais pour être franc, il arrive que des gens passent entre les mailles du filet. Cet immeuble compte vingt et un étages, avec dix logements par étage. Il y a bien plus de quatre cents résidents. Je ne prétends pas tous les connaître. Parfois, quand il y a du monde, certains se faufilent. Il m'est arrivé de voir des livreurs de repas sortir de l'ascenseur sans que je me sois rendu compte qu'ils étaient montés. Je fais de mon mieux, mais je ne suis qu'un homme et je travaille dix heures par jour."

"Avez-vous des caméras dans les ascenseurs, les escaliers et les couloirs des étages ?"

"Oui pour les deux premiers, ainsi que pour la salle de sport, le parking et le hall d'entrée", dit le gardien, "mais pas aux étages."

"Le sergent Frank, qui est en haut, a déjà demandé les enregistrements d'aujourd'hui", les informa l'officier. "Un de nos gars est en train de tout traiter. Tout devrait être disponible bientôt, sûrement dans la matinée."

"Parfait", dit Jessie en lui tendant une carte. "Veillez à ce que ça soit envoyé à notre équipe dès que c'est prêt."

Elle laissa les portes de l'ascenseur se refermer. Alors qu'il commençait à monter, Susannah la regarda.

"Des premières impressions, Mademoiselle Hunt ?", demanda-t-elle.

"Rien de bien original pour l'instant", admit Jessie. "Je suis curieuse de voir ce qu'il y a sur ces caméras, mais celui qui a fait ça était probablement au courant de leur existence. Je doute qu'on trouve quelqu'un en train d'enfiler des gants en latex face à la caméra de l'ascenseur. Notre tueur s'est peut-être glissé ici il y a douze heures avec un groupe. Ou alors, c'est un résident qui a accès à tout l'immeuble."

"Avec un peu de chance, les agents sur place auront des pistes", dit Susannah. "Que sait-on déjà sur cette femme ?"

"D'après ce que Beth a rassemblé pendant qu'on roulait", dit Jessie en consultant son téléphone, "la victime s'appelle Evelyn Channing. Elle a vingt-six ans et travaille dans le marketing pour une maison de disques. Elle a fait ses études à l'USC, a obtenu son diplôme il y a quatre ans et a emménagé ici il y a environ huit mois, peu après une promotion. Elle est aussi très séduisante."

Jessie tendit son téléphone à Susannah pour lui montrer une photo de Channing tirée du site de la maison de disques. L'écran affichait une blonde aux yeux d'un bleu étincelant et au sourire éclatant.

Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent et ils furent accueillis par un agent qui bloquait l'accès au couloir menant à l'appartement de Channing, veillant à ce qu'aucun curieux ne s'approche. Après avoir présenté leurs badges, ils se dirigèrent vers le fond du couloir où ils durent à nouveau s'identifier auprès d'un autre officier qui s'écarta pour les laisser entrer.

Une fois à l'intérieur, Jessie fut impressionnée par le décor. L'appartement était bien plus remarquable que l'extérieur de l'immeuble, qui, bien que correct, n'était qu'une banale tour résidentielle. Channing avait aménagé son intérieur en fonction de sa passion pour la musique.

Des affiches d'albums de différentes époques ornaient les murs, encadrées comme des œuvres d'art. Une étagère occupant la moitié d'un mur entier débordait de vinyles plutôt que de livres. Jessie estima qu'il y en avait plus de trois cents. Même le mobilier reflétait cet amour pour l'industrie musicale.

Dans le salon, une table basse circulaire imitait à la perfection un véritable disque vinyle. Elle était noire avec des sillons et des informations sur l'album au centre. En y regardant de plus près, Jessie constata qu'il s'agissait de l'album "Rumours" de Fleetwood Mac. Les coussins disposés sur les canapés reproduisaient des pochettes d'albums célèbres, allant de "Thriller" de Michael Jackson à "Blood on the Tracks" de Bob Dylan, en passant par "Doolittle" des Pixies.

Certes, c'était un brin kitsch et loin de ce à quoi Jessie se serait attendue en se basant sur la photo de Channing sur le site web. La personnalité de cette femme évoquait davantage un critique rock quadragénaire qu'une superbe jeune femme d'une vingtaine d'années travaillant dans le milieu musical. Cela lui rappela qu'en tant que profileuse, elle devait laisser ses a priori à la porte.

C'est alors qu'un homme que Jessie reconnut sortit de la chambre. Il s'agissait du sergent Robert Frank. La cinquantaine approchant, Frank arborait un ventre qui débordait sur sa ceinture et le peu de cheveux qui lui restait était plus gris que brun. Jessie et Susannah avaient déjà travaillé avec lui sur une affaire, et bien qu'il affichât généralement une attitude blasée et abattue, il s'était révélé être un professionnel compétent. Ça aurait pu être pire.

"Rebonjour, sergent", dit-elle lorsqu'il s'approcha.

"Madame Hunt, inspecteur Valentine", répondit-il en hochant la tête. "Merci d'être venus si rapidement."

"Merci de nous avoir contactés", répliqua Valentine. "Vous nous avez appelés à cause de l'affaire précédente ou simplement parce que la scène était inhabituelle ?"

"Un peu des deux", admit-il. "Dès que mes collègues ont décrit la scène, ça m'a paru vraiment bizarre, alors j'ai consulté la base de données et je suis tombé sur votre affaire à Hancock Park. Ce n'était pas une coïncidence. Il y a aussi autre chose."

"Quoi donc ?" demanda Jessie, notant l'inquiétude dans sa voix.

"On ne l'a trouvée que grâce à un tuyau anonyme. Quelqu'un a appelé le 911 depuis le portable de la victime pour signaler le cadavre. Puis, il a laissé la ligne ouverte. Je pense que le tueur voulait qu'on découvre cette femme rapidement plutôt que d'attendre que des amis ou des collègues s'inquiètent après plusieurs jours sans nouvelles."

"C'était risqué", fit remarquer Susannah. "S'il y avait eu un agent dans le coin quand le central a lancé l'alerte, le tueur aurait pu se faire pincer en quittant l'immeuble."

"Ça signifie qu'il estimait que le jeu en valait la chandelle", nota Jessie. "Il voulait que son œuvre soit reconnue sans attendre. Apparemment, après avoir dû patienter que les corps des Hartley soient découverts le lendemain matin, il ne voulait prendre aucun risque. Qui que ce soit, la gratification différée ne semble pas être son fort."

Le sergent Frank acquiesça en silence.

"Avez-vous trouvé des traces d'effraction ?" demanda Susannah.

"Non", dit-il. "Vos techniciens voudront vérifier, mais on pense qu'ils ont utilisé une carte d'accès pour entrer. C'est peut-être un immeuble de luxe, mais les cartes ne sont pas plus sûres que celles d'un motel bas de gamme. Elles peuvent être facilement piratées avec des connaissances de base. On pense aussi qu'ils ont pu se faufiler pendant que Channing était sous la douche."

"Qu'est-ce qui vous fait dire ça ?" demanda Jessie.

"Je vais vous montrer si vous êtes prête à aller dans la chambre maintenant." Jessie regarda Susannah et acquiesça. Elles suivirent le sergent à travers la porte. Jessie prit soin de ne pas regarder le lit pendant qu'il les conduisait à la salle de bain. Elles s'arrêtèrent sur le seuil.

"L'intérieur de la douche est encore humide, tout comme la serviette", dit-il en désignant le drap de bain géant qui gisait en tas sur le sol. "De plus, son corps était encore mouillé quand nous sommes arrivés, ainsi que ses cheveux."

"Tu es prête à jeter un coup d'œil ?" lui demanda Susannah.

"Oui", dit Jessie, se préparant mentalement à ce qui allait suivre.

Ils s'approchèrent du lit et Jessie examina attentivement le corps qui s'y trouvait. La première chose qui la frappa fut que, comme l'avait signalé le sergent Frank, le cadavre nu était encore couvert de gouttelettes d'eau. La couette était humide, tout comme ses cheveux, étalés autour de sa tête telle une Méduse. Ses membres étaient disposés en croix, évoquant l'homme de Vitruve de Léonard de Vinci.

Elle portait un masque, manifestement du même style que celui des Hartley, mais orné d'une douzaine de petits rubis. Certains surplombaient les fentes des yeux, d'autres parsemaient les joues, comme pour simuler un rougissement.

Contrairement aux Hartley, le point d'impact initial était évident. Une grosse bosse déformait l'arrière droit de son crâne, et du sang coagulé maculait ses cheveux blonds mouillés. Jessie supposa qu'elle avait été assommée en sortant de la douche, puis traînée jusqu'au lit où elle avait été positionnée avant d'être assassinée.

En contemplant la jeune femme, Jessie fut submergée par une vague d'empathie. Evelyn Channing était dans la fleur de l'âge, belle et visiblement passionnée par son métier. Et tout cela avait été anéanti en quelques minutes.

Jessie sentit une autre émotion supplanter sa compassion. C'était un sentiment familier, surtout ces derniers temps. Comme de l'acide bouillonnant dans ses entrailles, un puits de venin qu'elle aurait voulu cracher sur le responsable de cet acte odieux.

Elle s'imagina saisissant un objet lourd, peut-être l'un des haltères qu'elle avait aperçus dans un coin de la pièce, et s'en servant pour fracasser le crâne de l'agresseur. Elle le voyait se fendre comme un œuf, puis elle se voyait frapper encore et encore, jusqu'à ce que la cervelle s'en écoule. Œil pour œil, dent pour dent. Elle dut chasser cette image de son esprit pour se reconcentrer sur sa tâche.

"Faites vérifier ces haltères au pied du lit par la police scientifique", dit-elle au sergent Frank en les désignant. "L'un d'eux a peut-être servi à l'assommer. Je doute qu'on y trouve des empreintes ou de l'ADN, mais ça vaut le coup de vérifier."

"Je m'en occupe", acquiesça-t-il en griffonnant sur un petit calepin.

"Et mettez ses oreillers sous scellés pour les analyser", ajouta-t-elle. "Le légiste de la dernière scène a déterminé que les victimes étaient assommées mais toujours en vie. Le tueur les a étouffées avec leur oreiller avant de leur mettre les masques."

"Entendu", dit Frank, visiblement troublé, ce qui était rare chez lui.

"Autre chose ?" demanda Jessie en se tournant vers Susannah.

La détective soupira, frustrée.

"On devrait aussi faire analyser le téléphone de Channing puisque le tueur s'en est servi", suggéra-t-elle, "mais comme pour les haltères, je doute qu'on y trouve quoi que ce soit. Peut-être que Jamil pourrait faire une analyse vocale de l'appel aux urgences, pour nous aider à réduire le nombre de suspects potentiels."

"Je l'ai écouté", leur dit Frank. "La voix semble avoir été modifiée, mais elle me paraît clairement masculine."

Jessie hocha la tête. Si c'était confirmé, ça les aiderait un peu, mais elle ne voulait pas trop s'y fier. Il y avait beaucoup d'hommes à Los Angeles.

"Je déteste le dire", murmura Susannah, "mais cette horreur a au moins un côté positif."

"Lequel ?" demanda le sergent Frank.

Jessie répondit en même temps que Susannah.

"Ça nous donne de nouveaux éléments", déclara-t-elle. "Plus d'indices potentiels sur le corps. Mais surtout, ça nous ouvre de nouvelles pistes d'enquête. On était dans une impasse avant votre appel. Peut-être que ça va nous orienter dans une nouvelle direction."

Elle ne le dit pas à voix haute, mais elle se demandait déjà s'ils pourraient relier Channing à l'une des soirées de l'entrepôt ou du manoir. Ou aux Hartley ?

Elle se tourna vers Susannah, qui exprima exactement ce qu'elle pensait aussi.

"On a une longue nuit devant nous."


 

CHAPITRE SEIZE

 

 

Jessie décida qu'il était temps de se refaire un café.

Bien qu'il n'y eût pas de fenêtre dans le bureau d'études, son téléphone lui indiquait que l'aube pointait. Après avoir passé la nuit blanche, elle se dit qu'elle pouvait au moins essayer de suivre le rythme d'un lundi matin ordinaire.

"Je vais chercher du café", annonça-t-elle en se levant. "Quelqu'un en veut ?"

"Je veux bien une tasse", répondit Susannah en passant la main dans ses cheveux, qui commençaient à graisser.

"Moi aussi", demanda Beth.

"Pas pour moi", dit Jamil sans lever les yeux de son écran.

Jessie n'était pas surprise par sa réponse. Le chercheur en chef était comme un lapin Duracell et ne semblait jamais avoir besoin de caféine pour rester alerte. Elle quitta le département de recherche et se dirigea vers la salle de pause, tentant de faire le point sur ce qu'ils avaient appris durant la nuit.

Ils en savaient plus que lorsqu'ils avaient quitté l'appartement d'Evelyn Channing tard dans la soirée, mais elle n'était pas encore sûre de ce qu'il fallait en penser. Les données GPS de Channing montraient que, comme les Hartley, elle n'avait jamais assisté aux soirées organisées dans les entrepôts ou les manoirs associés aux masques qu'ils portaient. En fait, ils n'avaient trouvé aucune information suggérant que Channing connaissait ou avait déjà croisé les Hartley. C'était une révélation décevante, mais il y avait une lueur d'espoir.

Jamil avait pu utiliser un logiciel de filtrage pour déterminer qu'il y avait 97 % de chances que la personne ayant appelé le 911 pour signaler le meurtre de Channing soit un homme. Il n'y avait aucun accent prononcé. Malheureusement, il n'avait pas pu déterminer l'âge de la personne, si ce n'est qu'il ne s'agissait ni d'un enfant ni d'une personne très âgée, ce que Jessie savait déjà.

Peu après, les images de vidéosurveillance de l'immeuble de Channing avaient confirmé ce fait. On y voyait quelqu'un entrer dans l'ascenseur au niveau du parking et monter à son étage avec elle. Ils n'avaient jamais parlé ni interagi, mais il était descendu à son étage.

L'homme portait une casquette de baseball rabattue sur son visage et arborait une chevelure foncée et touffue que Jessie soupçonnait d'être une perruque. Il semblait avoir le teint clair, mais la qualité des images de la caméra ne permettait pas d'en être certain. Il portait des gants. Il paraissait plus grand qu'Evelyn, qui mesurait 1,80 m, mais l'angle de la caméra étant très élevé, il était impossible de savoir s'il mesurait 1,85 m, 1,90 m ou une taille intermédiaire.

Jessie versa du café dans trois tasses en repensant au seul élément qui lui avait donné de l'espoir pendant qu'elle regardait la vidéo. Elle se souvenait que son observation était passée inaperçue jusqu'à ce qu'elle la mentionne vers quatre heures du matin.

"Puisqu'il est entré dans l'ascenseur en même temps qu'elle, avait-elle souligné, il y a de fortes chances qu'il l'ait guettée dans le parking ou qu'il l'ait suivie depuis l'endroit d'où elle venait d'arriver."

Cette information avait poussé Beth à rechercher les déplacements de Channing la veille au soir. Les données GPS de la femme montraient qu'elle s'était rendue dans un restaurant de West Hollywood, mais pour moins de vingt minutes. Lorsque Beth avait vérifié ses SMS, la raison était devenue évidente.

"D'après un message qu'elle a envoyé à une amie sur le chemin du retour, avait expliqué Beth, son rendez-vous était un vrai goujat et elle s'est éclipsée avant même de commander le dîner."

"Voyons ce qu'il en est de ce type", leur avait dit Susannah, "peut-être qu'il n'a pas apprécié qu'on lui fasse faux bond".

C'est ce que les chercheurs avaient commencé à faire lorsque Jessie était allée chercher le café. Quand elle revint au bureau avec les tasses, elle sentit une amélioration de l'ambiance, avant même qu'un mot ne soit prononcé.

"Qu'avez-vous trouvé ?" demanda-t-elle rapidement.

"Comment sais-tu qu'on a trouvé quelque chose ?" s'étonna Beth.

"Simple intuition", répondit Jessie, sans pouvoir vraiment l'expliquer. "Raconte-moi."

"La bonne ou la mauvaise nouvelle d'abord ?" demanda Susannah.

"Tu sais bien que je préfère toujours affronter le pire en premier", lui rappela Jessie.

"Alors vas-y, Jamil", dit l'inspectrice.

"Apparemment, son compagnon a décidé de rester au restaurant", expliqua Jamil. "Il s'est installé au bar et y a terminé sa soirée. La facture du restaurant et la vidéo de l'extérieur confirment qu'il a quitté l'établissement à 20h25. Mais l'appel au 911 a été passé à 7h16 depuis l'appartement de Channing, il ne peut donc pas être l'auteur de l'agression."

"Alors, quelle est la bonne nouvelle ?" demanda Jessie, dépitée.

"C'est à toi, Beth", dit Susannah.

La jeune chercheuse sourit avec enthousiasme.

"En parcourant les messages d'Evelen Channing, j'ai remarqué qu'elle se plaignait à ses amis que ses rendez-vous amoureux se passaient mal depuis sa rupture avec Callum. J'ai donc fouillé dans ses conversations et j'ai trouvé leurs échanges. Il s'avère qu'elle fréquentait un certain Callum Clay de façon intermittente depuis près d'un an. D'après ce que j'ai pu comprendre, ils sont sortis ensemble pendant environ sept mois. Ensuite, elle a rompu pendant quelques semaines. Ils se sont remis ensemble pour trois mois, puis c'est lui qui l'a quittée. Ça remonte à un mois environ."

"On sait pourquoi ?" demande Jessie.

"Pas vraiment", répond Beth. "Quand c'est elle qui a rompu, elle a dit à ses amies qu'il était trop conventionnel, trop carré. Mais après qu'il l'ait larguée, elle est restée très évasive sur les raisons. Elle se contentait de dire des trucs du genre 'ça n'a pas marché' ou 'on n'était pas faits l'un pour l'autre'."

Jessie se tourne vers Susannah, qui affiche un petit sourire en coin.

"À quoi tu penses ?" lui demande Jessie.

"Je me dis que la deuxième rupture n'était peut-être pas banale. Il était peut-être violent. Ou alors il voulait l'emmener à une de ces soirées louches et elle a refusé, ce qui l'a mis en rogne. Quelle que soit la raison, il connaissait son adresse et savait comment entrer chez elle. À mon avis, c'est quelqu'un qu'on devrait interroger."

"D'accord", dit Jessie. "Allons chercher ces cafés à emporter."


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

Il n'était que 6h52 lorsqu'ils sonnèrent à la porte de Callum Clay à Culver City, mais Jessie s'en moquait éperdument.

Comme personne ne répondait, Susannah s'acharna sur la sonnette pendant une bonne minute avant qu'une voix ne finisse par crier de l'intérieur : "J'arrive ! Une seconde !"

La porte s'ouvrit quelques instants plus tard. Ils se retrouvèrent face à un jeune homme séduisant mais l'air hagard, qui correspondait globalement à la description qu'on leur avait faite. Sa photo d'identité montrait un jeune homme de 27 ans aux cheveux bruns ondulés et aux grands yeux marron. Mais ce matin-là, ses cheveux étaient en bataille et son regard était trouble. Il portait un peignoir ample sur un caleçon et un t-shirt à l'effigie de l'université de Pepperdine.

"Quoi ?" lança-t-il, agacé.

Jessie lui accorda un peu d'indulgence vu l'heure matinale, mais pas trop non plus.

"Monsieur Clay, dit-elle en lui montrant sa plaque, je suis Jessie Hunt de la police de Los Angeles. Voici l'inspecteur Valentine. Nous devons vous parler. Pouvons-nous entrer ?"

Son expression laissait penser qu'il n'avait pas tout à fait saisi ce qu'elle venait de dire, ou peut-être faisait-il semblant de ne pas comprendre.

"Vous avez dit que vous étiez de la police ?" demanda-t-il, toujours irrité mais moins ouvertement hostile.

"C'est exact", confirma Susannah. "Nous enquêtons sur une affaire prioritaire et nous avons besoin de votre aide."

"Il n'est même pas 7 heures", protesta-t-il.

"Ce qui prouve bien que c'est important", rétorqua Susannah. "Maintenant, si nous allions à l'intérieur pour que vous n'ayez pas à rester en caleçon sur le pas de votre porte ?"

Son regard devint plus alerte, et il les dévisagea attentivement.

"Il va falloir m'en dire plus", déclara-t-il. "Je connais mes droits et je ne vais pas vous laisser entrer chez moi sans savoir de quoi il retourne."

Susannah jeta un coup d'œil à Jessie, lui laissant le soin de décider ce qu'elle voulait révéler.

"C'est à propos d'Evelyn Channing", dit Jessie.

Il parut momentanément surpris avant de répondre.

"Écoutez, on a rompu il y a quelques mois, donc quel que soit son problème, ça ne me concerne pas. Parlez plutôt à celui qui... partage sa vie maintenant."

Jessie décida que c'était le moment de frapper fort. Elle pourrait mieux jauger sa réaction avant qu'il n'ait eu le temps de se ressaisir.

"Evelyn est morte", annonça-t-elle simplement.

Pendant un instant, il sembla ne pas avoir compris. Mais elle sut qu'il avait bien entendu lorsqu'il chancela légèrement et s'agrippa à la porte pour garder l'équilibre.

"Quoi ?"

"Allons à l'intérieur", dit doucement Jessie. Sa réaction paraissait sincère. Soit il était vraiment sous le choc, soit c'était un excellent comédien.

Il acquiesça et leur ouvrit grand la porte.

"Passez devant", dit Susannah, ne voulant pas qu'il soit derrière eux. "Allons dans le salon".

Il les précéda lentement, comme s'il avait besoin de temps pour digérer la nouvelle. Ils pénétrèrent dans une pièce confortable meublée d'un immense canapé et d'une grande télé à écran plat dans un coin. Jessie connaissait le profil de Clay. Il travaillait comme cadre dans une société de gestion des salaires spécialisée dans l'industrie musicale. Mais sa réussite précoce ne s'était visiblement pas encore traduite dans son style de vie. Le décor suggérait qu'il menait encore une existence de célibataire tout juste sorti de la fac. Il s'assit à une extrémité du canapé. Jessie prit place à l'autre bout. Susannah resta debout, l'air méfiant.

"Evelyn est morte ?" répéta-t-il, comme pour s'en assurer.

"Oui, confirma Jessie. Elle a été assassinée hier soir. Comme vous avez été son compagnon pendant longtemps jusqu'à récemment, nous avons pensé que vous pourriez avoir des informations utiles pour nous."

Pour l'instant, elle passa sous silence le fait qu'il était également un suspect intéressant.

"Je ne sais pas ce que je peux vous dire", déclara-t-il. "On ne s'est pas vus depuis plus de trois mois, depuis janvier. À part quelques SMS pour récupérer des affaires qu'on avait laissées chez l'un ou chez l'autre, on n'avait plus aucun contact ces derniers temps."

"Pourquoi avez-vous rompu ?" demanda Susannah, sans prendre de gants.

"Vous croyez vraiment que c'est le moment de parler de ça ?" s'étonna-t-il, interloqué.

"C'est le moment idéal", assura Susannah. "C'est parce qu'elle vous a plaqué il y a quelques mois ? Vous vouliez vous venger ?"

"Quoi ? Non !" s'exclama-t-il, vexé. "Je ne sais pas quoi vous dire. Vous me posez une question très personnelle, et j'ai l'impression que ce serait irrespectueux de dire du mal d'Evelyn maintenant qu'elle n'est plus là."

"Elle n'est pas simplement décédée", rectifia Jessie. "Elle a été assassinée dans son propre appartement. Nous essayons d'attraper son meurtrier. Alors, laissons de côté les formules de politesse. Et si vous nous disiez la vérité ?"

"D'accord", dit-il, résigné. "Voilà ce qu'il s'est passé. Evy... Evelyn et moi, on est sortis ensemble pendant presque toute l'année dernière. Mais juste avant les fêtes, elle m'a dit que j'étais trop conventionnel, que je restais dans ma zone de confort, que je n'étais pas prêt à tenter de nouvelles expériences, et qu'elle avait besoin de quelqu'un qui voulait explorer le monde davantage."

"Comment l'avez-vous pris ?" demanda Jessie.

"J'ai accusé le coup", admit-il, "mais elle n'avait pas tort. Je suis plutôt traditionnel, alors qu'elle aimait vivre... de façon plus débridée. J'ai accepté sa décision et nous nous sommes quittés en bons termes. Mais juste après le Nouvel An, elle m'a annoncé avoir changé d'avis et vouloir retenter notre chance".

"Et tu as accepté", constata Susannah.

"Oui, elle a su me convaincre. Elle m'a expliqué avoir paniqué et que notre séparation lui avait fait prendre conscience qu'elle avait vraiment besoin de la stabilité que je lui apportais. J'avais encore des doutes sur notre compatibilité, mais Evelyn était... si pétillante et si belle. À ses côtés, j'avais toujours l'impression d'être une meilleure version de moi-même. Alors j'ai dit oui".

"Pourtant, tu as rompu trois mois plus tard", lui rappela Susannah. "Pourquoi ?"

Il sembla hésiter à répondre.

"Callum", dit Jessie d'un ton professoral, "n'oublie pas ce que j'ai dit. C'est une enquête pour meurtre. Sois honnête."

Il soupira, déglutit, puis répondit.

"J'ai découvert qu'elle me cachait des choses", avoua-t-il.

"Que veux-tu dire ?" demanda Jessie.

"Je n'en suis toujours pas certain", admit-il. "La plupart du temps, elle était enjouée et ouverte. Mais parfois, je n'arrivais pas à la joindre pendant de longues périodes. Elle disparaissait, tout simplement. Ça m'inquiétait. Après coup, elle prétextait des réunions où elle ne pouvait pas parler, mais c'était souvent tard dans la nuit, et on parlait de plusieurs heures sans nouvelles. Il lui arrivait aussi d'annuler nos rendez-vous avec des explications si vagues que ça en devenait agaçant".

"Ça vous mettait en colère ?" insista Susannah.

"Vous voyez ce que je veux dire", poursuivit-il. "Finalement, je l'ai confrontée. Je lui ai dit que, quoi qu'il en soit - une liaison, de la drogue, peu importe -, elle devait m'en parler, sinon je ne pourrais plus rester avec elle. J'ai dit que je ne supportais pas une relation où l'un des deux gardait autant de secrets."

"Et comment a-t-elle réagi ?" s'enquit Jessie.

"Elle a reconnu ne pas avoir été honnête, mais qu'elle ne pouvait pas me dire pourquoi ni ce qu'elle faisait. Je lui ai tendu une perche. Je lui ai dit que si, à partir de ce moment-là, elle pouvait simplement arrêter ce qu'elle me cachait, on pourrait peut-être avancer ensemble. Mais elle m'a avoué se connaître et savoir qu'elle ne pourrait pas arrêter. J'ai donc dû y mettre un terme. Je ne pouvais pas continuer ainsi."

Jessie et Susannah échangèrent un regard entendu. Elles devraient découvrir le secret d'Evelyn autrement. Mais même si cela semblait une formalité, elles devaient encore clore l'entretien avec Callum Clay.

"Où étais-tu hier soir entre dix-neuf et vingt heures ?" demanda Jessie sans détour.

Son visage se décomposa.

"Vous avez besoin de mon alibi", dit-il lentement, comme s'il réalisait seulement maintenant qu'il pouvait être suspect. "Je comprends. Je travaille pour une société de paie. J'y étais jusqu'à une heure du matin. C'est pour ça que j'étais si fatigué quand vous avez sonné chez moi. Comme le 15 avril tombe un week-end cette année, le fisc a repoussé la date limite des déclarations à demain. On croule sous le travail".

"Quelqu'un peut confirmer ?" demanda Susannah.

"Une bonne dizaine de personnes", répondit-il.

"Il nous faudra tous leurs noms", lui dit Susannah.


 

CHAPITRE DIX-HUIT

 

 

Ce n'est qu'une fois dans la voiture, en route vers le commissariat, qu'elles abordèrent ce qu'elles venaient d'apprendre.

"À ton avis, quel était le secret d'Evelyn ?" demanda Susannah à Jessie alors qu'elles s'engageaient dans la circulation.

Jessie n'eut pas besoin de réfléchir longtemps avant de répondre.

"Ça pourrait être une liaison ou de la drogue, comme le craignait Callum, mais je parierais plutôt sur sa participation à ces soirées secrètes. Le hic, c'est qu'il n'y en a pas eu ces derniers mois, et les données GPS antérieures montrent qu'elle n'y est jamais allée. Du coup, je ne sais pas trop quoi en penser."

Susannah commença à répondre, mais s'interrompit. Visiblement, elle aussi était dans l'impasse. Elles restèrent silencieuses quelques minutes jusqu'à ce que leurs téléphones sonnent en même temps. Jessie regarda le sien. C'était Jamil. Elle le montra à Susannah.

"Mets-le sur haut-parleur", dit l'inspectrice.

"Qu'est-ce qu'il y a, Jamil ?" demanda Jessie.

"Vous pouvez parler librement ?" s'enquit le chercheur.

"Oui, on est dans la voiture, en route", répondit Jessie. "On dirait que Callum Clay n'est pas notre homme, alors j'espère que tu as du nouveau pour nous."

"Ça se pourrait bien", dit-il. "Je commence à avoir accès aux données financières des Hartley qui étaient si difficiles à obtenir hier soir, et c'est très intéressant."

"Ne nous fais pas languir", lança Susannah.

"Il semblerait que ces 22 000 dollars de retraits mensuels aient été versés à une organisation caritative étrangère, le Fonds international de soutien à l'enfance (ICSF)."

"C'est le nom de charité le plus banal que j'aie jamais entendu", marmonna Susannah.

"Et je pense que c'est peut-être voulu", répondit Jamil, plus enthousiaste que Jessie ne l'avait entendu depuis longtemps. "Je crois que ce 'fonds' veut passer inaperçu, parce que plus je creuse, plus ça sent le roussi. Il a un statut d'organisme caritatif 401(c)3, mais je n'arrive pas à savoir d'où il vient. Il serait basé en Inde, mais tous mes efforts pour contacter quelqu'un sur place ont échoué. Je n'ai pas non plus trouvé d'infos sur les dirigeants remontant à plus de trois ans. Je ne peux pas encore le prouver, mais je doute que ces personnes existent vraiment. On dirait une organisation fantôme. Et celui qui l'a créée a fait du sacré boulot."

"D'accord, c'est intéressant, Jamil", dit Susannah, frustrée, "mais si on ne peut pas remonter à la source de cette charité ou la relier à quoi que ce soit ici à L.A., en quoi ça nous aide ?"

"Je n'en suis pas sûr", dit Jamil, "mais je ne vous ai pas encore raconté le plus intéressant."

Alors qu'elles attendaient qu'il lâche le morceau, un autre appel arriva sur la ligne de Jessie. Ne reconnaissant pas le numéro, elle l'envoya directement sur la messagerie. Pendant ce temps, Jamil n'avait toujours pas fait sa grande révélation. Dans d'autres circonstances, Jessie aurait été amusée par ce nouveau sens du drame et l'aurait un peu taquiné, mais pas aujourd'hui.

"Accouche", dit-elle.

"Evelyn Channing a aussi fait des virements mensuels à l'ICSF. Devinez combien elle a payé ?"

"22 000 dollars", hasarda Susannah en haussant les épaules.

"11 000 dollars", répondit-il.

Un déclic se fit dans l'esprit de Jessie.

"En quoi c'est important ?" demanda Susannah. Apparemment, elle n'avait pas encore fait le lien.

"Parce que c'est exactement la moitié de ce que donnent les Hartley", dit Jessie. "Mais la plupart des associations caritatives n'exigent pas de montants précis. Elles acceptent ce qu'on veut bien leur donner. Tu sais qui le fait, par contre ?"

"Qui ?" demanda Susannah.

"Des clubs, des clubs secrets", dit Jessie. "Je pense qu'il s'agit de cotisations mensuelles. 22 000 dollars pour un couple comme les Hartley. La moitié pour un membre célibataire comme Evelyn. C'est ce que tu penses, Jamil ?"

"Tout à fait, Madame Hunt", répondit Jamil avec enthousiasme.

"Et j'ai l'impression que tu nous caches encore un détail crucial, pas vrai Jamil ?"

"En effet, Madame Hunt."

"Eh bien, vas-y, crache le morceau", dit-elle. "C'est ton moment de gloire."

"Ces paiements - ou cotisations - ont été prélevés sur leurs comptes le 1er mars et le 1er avril."

Jessie vit les pièces du puzzle s'assembler dans l'esprit de sa partenaire.

"Donc ce club secret est toujours actif, finalement !" s'exclama Susannah.

"Exactement", acquiesça Jessie. "Ces soirées n'ont peut-être plus lieu dans des entrepôts désaffectés ou des manoirs vides, mais elles ont toujours lieu. Et vous savez ce que ça signifie."

"Quoi ?" demanda Jamil, visiblement perdu pour la première fois de la conversation.

"Ça signifie que notre chère organisatrice de soirées, Valentina Russo, ne nous a pas dit toute la vérité. Je savais qu'elle cachait quelque chose, mais jusqu'à présent, je ne savais pas quoi. Ces soirées, où les participants portaient peut-être des masques comme ceux trouvés sur nos victimes, ont toujours lieu et elle le savait."

"Elle n'est pas censée venir au poste ce matin avec ce mémo décrivant les instructions de fabrication de ces masques ?"

"Si", dit Jessie, "mais vu son manque de franchise, je pense qu'il est temps d'avoir une petite conversation musclée avec Mme Russo."


 

CHAPITRE DIX-NEUF

 

 

Hannah hésita à décrocher. Le numéro lui était inconnu et il était déjà 7h57. Son cours sur les troubles de l'humeur commençait dans trois minutes.

Cependant, avec Ryan encore en convalescence et Jessie plongée dans une enquête, elle se sentait un peu déstabilisée. L'indicatif 213 correspondait au centre de Los Angeles. Et si c'était un collègue de Jessie qui appelait pour annoncer une mauvaise nouvelle ? Elle savait que si elle laissait sonner, elle n'arriverait pas à se concentrer en cours. Elle décrocha.

"Allô ?", dit-elle.

Un long silence s'installa à l'autre bout du fil. Elle s'apprêtait à raccrocher quand une voix automatique se fit entendre.

"Vous avez un appel en PCV de...", suivie d'une pause où une voix masculine prononça "Mark Haddonfield". La voix automatique reprit : "Acceptez-vous les frais ?"

Hannah sentit sa gorge se nouer. Pourquoi diable l'homme qui avait tenté de la tuer l'été dernier, et qui s'en était pris à Jessie quelques mois plus tard, l'appelait-il ? Elle revoyait encore son agression sur la jetée de Santa Monica, cette nuit de septembre, sept mois auparavant ; comment elle avait réussi à lui asséner un coup de pied au genou, le faisant fuir dans l'obscurité avec une blessure qui nécessiterait une intervention chirurgicale.

Haddonfield était jugé ces dernières semaines pour plusieurs meurtres, et la rumeur courait que le verdict tomberait aujourd'hui. Qu'est-ce qui pouvait bien le pousser à l'appeler le jour même où son sort allait se jouer ? Il fallait qu'elle sache.

"J'accepte", dit-elle.

Après un nouveau silence, la voix enjouée de Haddonfield se fit entendre.

"Merci d'avoir accepté, Hannah. Je commençais vraiment à m'inquiéter."

"On ne se tutoie pas", rétorqua-t-elle sèchement. "Et j'ai un rendez-vous dans trois minutes, alors dépêchez-vous de me dire ce que vous voulez."

"Ça tombe bien, ils ne nous accordent que des appels de cinq minutes et je dois prendre le fourgon pour le tribunal dans une demi-heure", répondit-il, visiblement peu affecté par le manque d'enthousiasme de la jeune femme.

"Alors allez droit au but", insista-t-elle. "Pourquoi m'appelez-vous ?"

"Pour vous aider. Ou plutôt, pour aider votre sœur. J'ai essayé de la joindre directement, mais elle ne répond pas. À cette heure-ci, je doute qu'elle dorme, elle doit être sur une affaire."

"Ou peut-être qu'elle a bloqué ce numéro", suggéra Hannah avant d'ajouter : "C'est vraiment comme ça que vous voulez passer les deux précieuses minutes qu'il vous reste ?"

"Non, pardon", s'excusa-t-il. "Je suis un peu perturbé ce matin, je pense que je vais être reconnu coupable de plusieurs meurtres aujourd'hui. Mais passons. Je crois qu'Ash Pierce prépare une évasion."

Il lui fallut quelques secondes pour assimiler l'information. Pierce s'était déjà évadée une fois et, au lieu de fuir vers la frontière, elle s'était terrée pour préparer une attaque contre Hannah. Si cette femme s'échappait à nouveau, nul ne savait ce qu'elle ferait. Mais comment Haddonfield pouvait-il être au courant des projets de Pierce ?

"Comment pouvez-vous savoir ce que Pierce mijote ?" demanda-t-elle sans détour.

"Parce qu'elle me l'a dit", répondit-il simplement. "On prend souvent le même fourgon pour aller au tribunal. Lors d'un récent trajet, elle m'a proposé qu'on s'évade ensemble, vu qu'on risque tous les deux d'être condamnés."

"Vous en avez parlé à quelqu'un ?" demanda Hannah, encore sceptique.

"Je vous le dis à vous."

"À quelqu'un d'autre ?" insista-t-elle. "Le directeur de la prison ? Votre avocat ?"

"J'ai honte de dire que non", avoua-t-il, l'air sincèrement embarrassé. "En fait, j'ai gardé ça pour moi pendant quelques semaines. Une partie de moi pensait pouvoir en tirer profit. Cette partie garde encore un peu d'espoir. Mais j'avais aussi peur que si je la dénonçais, elle l'apprenne d'une manière ou d'une autre et... vous voyez, qu'elle s'en prenne à moi. Et puis, j'ai brièvement envisagé de faire équipe avec elle. Jusqu'à ce que je réalise que je ne survivrais probablement pas à cette tentative."

"Alors vous avez décidé de prévenir Jessie", conclut Hannah.

"Exactement", acquiesça-t-il. "Je me suis dit que si quelqu'un était disposé à m'écouter, ce serait elle. Elle a le pouvoir de renforcer la sécurité autour de Pierce et pourrait même m'accorder quelques faveurs en retour. Mais ce plan est tombé à l'eau car elle ne décrochait pas. Comme j'avais mémorisé ton numéro, j'ai pensé que tu étais ma meilleure option. Tu sais à quel point Pierce est dangereux, et tu sais aussi que moi, qui ai tenté de t'assassiner, je ne te demanderais pas d'aide sans être aux abois."

Hannah devait admettre que tout cela se tenait. Mais elle savait aussi que même si Haddonfield était derrière les barreaux et sur le point d'être condamné à perpétuité, c'était un fourbe auquel on ne pouvait accorder sa confiance. Et si c'était une ruse pour détourner l'attention de lui et de Pierce afin de s'évader ?

Ou s'il s'agissait simplement d'une dernière tentative pour perturber Jessie ? Si Hannah transmettait ce message à sa sœur, ne ferait-elle pas le jeu de l'homme qui, six mois plus tôt à peine, avait tenté de l'assassiner alors qu'elle attendait une opération du cerveau sur un lit d'hôpital ?

"Il vous reste une minute", annonça la voix automatisée, interrompant ses réflexions.

"Le temps presse", fit remarquer Haddonfield, "que vas-tu faire, Hannah ?"

"Je vous ai déjà dit qu'on ne se tutoyait pas", le reprit-elle, avant de demander : "Quand exactement t'a-t-elle fait cette proposition ?"

"Il y a dix-huit jours", répondit-il du tac au tac.

"Et pourtant, elle n'a rien fait."

"Pas encore", concéda-t-il, "peut-être attend-elle le bon moment. Ça pourrait être aujourd'hui. Mon jury rendra probablement son verdict avant ce soir. Après ça, toute l'attention sera sur elle. Plus de gardes la surveilleront. C'est peut-être sa dernière chance d'agir avant que ça n'arrive."

L'argument était convaincant. Bien sûr, il pouvait aussi s'agir d'un tissu de mensonges, inventé de toutes pièces pour obtenir les avantages dont il avait parlé. Si tout cela n'était qu'une vaste supercherie, comment le prouver ? Pierce pourrait nier, mais ce ne serait que la parole d'un tueur contre celle d'un autre. Comment choisir le plus crédible dans cette situation ?

"J'envisagerai peut-être de lui en parler", finit-elle par dire. "C'est tout ce que je peux vous promettre".

Il garda le silence quelques secondes, et elle sentit sa déception. Était-ce parce qu'elle ne l'avait pas pris au sérieux comme il l'espérait ou parce qu'il n'avait pas réussi à la duper complètement, impossible de le savoir.

"Je comprends", dit-il. "Une dernière chose. Bien qu'il soit clair que tu ne me fais pas entièrement confiance, je vais te confier quelque chose d'important, et j'ai vraiment besoin que tu m'écoutes attentivement, d'accord ?"

"Je vous écoute", dit-elle, se demandant si l'appel serait coupé avant qu'il ne puisse débiter d'autres sornettes.

"Si tu veux être indépendante, tu dois aller aux matelas", dit-il lentement et avec emphase, comme s'il était un voyant lui révélant les secrets de son avenir.

"Qu'est-ce que ça veut dire ?" demanda-t-elle, agacée. "Ce n'est pas une réplique du Parrain ou un truc du genre ?"

"Tu l'as vu ?"

"Non, mais j'ai déjà entendu cette expression", lui dit-elle. "Je n'arrive pas à croire que c'est comme ça que tu veux conclure cette conversation".

"Et pourtant, c'est le cas", affirma-t-il. "Si tu veux être indépendante, tu dois aller aux matelas. Tu dois dire à Jessie que j'ai dit ça. D'accord ?"

Avant qu'elle ne puisse répondre, Hannah entendit un déclic, suivi d'une tonalité. L'appel était terminé.

Génial, pensa-t-elle, maintenant je dois décider ce que je suis censée dire à Jessie, si tant est que je doive lui dire quoi que ce soit.

Elle arriva en cours avec deux minutes de retard, consciente qu'elle ne pourrait probablement pas se concentrer sur autre chose que ce qu'un tueur en série venait de lui raconter.


 

CHAPITRE VINGT

 

 

Si le temps ne leur avait pas fait défaut, Jessie aurait prolongé le supplice de la femme. En l'occurrence, ils avaient laissé Valentina Russo mariner seule dans la salle d'interrogatoire pendant une demi-heure, son anxiété montant crescendo, avant de finalement la rejoindre.

Il s'avéra que Russo s'était effectivement rendue à son bureau pour récupérer le mémo sur la conception du masque. D'ailleurs, elle se dirigeait vers le commissariat avec ce document lorsque la voiture de police envoyée par Susannah l'avait interceptée sur le bas-côté.

Néanmoins, les agents l'avaient extraite de son véhicule, menottée et conduite au poste central à l'arrière de leur voiture. Ils voulaient la déstabiliser, voire l'effrayer, et à en juger par son expression, visible à travers la glace sans tain, leur stratégie avait porté ses fruits.

"Bonjour Valentina", lança Jessie d'un ton chaleureux en entrant dans la salle d'interrogatoire avec Susannah.

Elle comptait déstabiliser la jeune femme durant cet entretien. Feindre la normalité et l'amabilité, alors que les poignets de Russo étaient attachés à un crochet métallique sur la table vissée au sol, était un moyen d'y parvenir.

"Pourquoi m'avez-vous fait arrêter ?" demanda Russo, la colère perçant dans sa voix.

"Nous ne vous avons pas fait arrêter", répliqua Susannah. "Nous vous avons simplement retenue pour vous aider à honorer vos engagements. Vous nous aviez promis d'apporter ce mémo à la première heure ce matin et nous avons craint qu'il ne vous soit arrivé quelque chose. Nous avons donc envoyé quelques agents pour vous prêter main-forte."

"J'étais en route pour venir ici", protesta la femme. "Vous m'avez mise aux fers."

"C'était juste pour donner le change, au cas où quelqu'un nous observerait", mentit Susannah d'un geste désinvolte.

"Vous pouvez au moins me détacher maintenant ?" implora Russo.

"Je dois avouer que je suis plus que déçue", lui dit Jessie, ignorant sa requête. "Vous n'avez pas joué franc jeu avec nous hier, et tromper les forces de l'ordre est un pas de géant dans la mauvaise direction."

Techniquement, Russo n'avait aucune obligation légale d'être totalement honnête avec eux. Mentir à la police constituait un délit, certes. Mais le simple fait d'omettre des informations potentiellement pertinentes n'était pas une infraction aussi flagrante. Néanmoins, laisser entendre qu'elle avait peut-être franchi une ligne rouge pouvait inciter Russo à rester sur ses gardes.

"Je ne vois pas de quoi vous parlez", insista la femme.

"Bien sûr", rétorqua Susannah.

"Je vous assure que je n'en ai aucune idée."

"Hier, vous nous avez affirmé que ces soirées débridées et secrètes appartenaient au passé", reprit Jessie. "Mais ce n'était pas tout à fait vrai, n'est-ce pas ? Elles n'ont peut-être plus lieu dans des entrepôts désaffectés ou des manoirs abandonnés. Mais elles continuent d'exister, n'est-ce pas ?"

Valentina Russo semblait abattue.

"Il faut que vous compreniez", plaida-t-elle, "je voulais juste me protéger. Je sais que vous m'avez dit que l'accord de confidentialité ne s'appliquait pas, mais je n'étais pas certaine que vous soyez sincère avec moi, et je ne voulais pas risquer des poursuites judiciaires. De plus, ça ne me semblait pas si grave. J'ignore si les bijoux de ces masques ont été volés, s'il y a des montagnes de cocaïne ou des spectacles érotiques dans ces soirées. Mais je me suis dit que ça ne pouvait pas être si terrible si vous me laissiez partir."

"C'était notre erreur", déclara Susannah.

"En fait, c'est moi qui ai commis une erreur", corrigea Jessie. "Nous aurions dû t'accompagner pour récupérer ce mémo hier soir et t'amener directement ici. Mais je t'ai mal jugée, j'ai cru pouvoir te faire confiance. Je ne referai pas cette erreur, d'autant plus qu'il s'agit d'une affaire extrêmement sérieuse."

"Que voulez-vous dire ?"

"Nous ne l'avons pas révélé hier soir, mais je vais te le dire maintenant", dit Jessie en se penchant pour que son visage ne soit plus qu'à quelques centimètres de celui de Russo. "Deux personnes ont été retrouvées mortes - assassinées - portant ces masques. Et depuis notre dernière entrevue, une troisième victime a été tuée, elle aussi masquée."

"Mon Dieu", murmura Russo.

"Exactement", poursuivit Jessie. "Et bien que nous n'en soyons pas certains, nous pensons qu'il y a de fortes chances qu'ils aient participé à ces fêtes. Bien sûr, il est possible que ce ne soit pas le cas, mais il semble qu'au moins leur meurtrier y ait assisté. Tu comprends donc pourquoi il est crucial que nous en apprenions le plus possible à ce sujet."

"Pourquoi ne m'avez-vous pas dit que des gens avaient été assassinés hier ?" demanda Russo. "Si j'avais su à quel point c'était grave, je ne vous aurais jamais rien caché."

"Nous ne savions pas si nous pouvions te faire confiance", lui dit Susannah, "jusqu'à ce que tu nous apportes ce mémo. Comment pouvions-nous être sûres que tu n'irais pas tout raconter à ton patron ou à ton client ?"

Russo secoua la tête, frustrée.

"Vous ne saisissez pas", dit-elle. "Mon patron ignore les détails de ce compte. Il a soixante-dix ans, il est semi-retraité et me laisse carte blanche pour gérer mes comptes. Il sait que l'entreprise reçoit des paiements en liquide pour avoir fourni des masques de luxe et organisé des soirées huppées pour un client. Pour le reste, il préfère rester dans le flou. Il ne veut pas poser de questions qui pourraient tarir cette source de revenus réguliers."

"Et les agents de sécurité ?" s'enquit Susannah.

"Mon patron les emploie, mais c'est à moi qu'ils rendent des comptes", expliqua Mme Russo. "Dans la mesure du possible, je les tiens aussi à l'écart. Je ne voulais pas laisser échapper une information qui aurait pu compromettre le compte. Je garde donc tout secret, même s'il n'y a pas grand-chose à cacher. J'en sais un peu plus que les autres, mais pas beaucoup. Comme je vous l'ai dit, tout se fait en liquide. Aucun nom n'est utilisé. Je rencontre rarement deux fois la même personne. C'est une autre raison pour laquelle je ne pose pas trop de questions. C'est un peu inquiétant."

"Mais tu en sais plus que ça", insista Jessie. "Tu sais où ces soirées ont lieu maintenant. Et il est temps que tu nous le dises."

Russo se tortilla, mal à l'aise, s'ajustant autant que possible alors qu'elle était menottée à une table métallique.

"D'accord", dit-elle, l'air vaincu. "Toutes les soirées des deux derniers mois ont eu lieu au même endroit. Il y a un grand spa ouvert 24h/24 à Koreatown, appelé Elite Spa. C'est très prisé. J'y suis même allée une fois, pour un enterrement de vie de jeune fille."

"Ce n'est pas le genre d'endroit qui offrirait l'intimité recherchée par les participants à ces soirées", fit remarquer Jessie.

"C'est ce que je pensais aussi", avoua Mme Russo, "surtout d'après mon expérience personnelle. Mais il s'avère que cet endroit cache bien son jeu. Il y a toute une zone cachée à l'arrière du spa, inaccessible aux clients habituels. Elle a sa propre entrée et sert pour des événements privés. J'ignorais son existence jusqu'à ce que mes contacts pour les soirées m'en parlent. Impossible de savoir qu'elle existe sans instructions précises. On ne m'a donné cette information que parce que mon équipe doit préparer l'endroit quand on nous prévient qu'il y a une soirée."

"Parlez-nous de cet endroit", dit Susannah.

"On y accède par une ruelle derrière le spa", expliqua Mme Russo. "La porte indique 'entrée du personnel'. À l'intérieur, il y a un long couloir qui mène à l'entrée de service du spa. Mais avant d'y arriver, à mi-chemin, il y a une porte marquée 'buanderie'. Sauf que ce n'en est pas une. Enfin, ça y ressemble au premier abord. Il y a des produits d'entretien, des serpillières et tout ça. Mais c'est juste pour la forme. Je doute que ces serpillières aient jamais servi. Il y a une porte intérieure dans la pièce, à côté d'une armoire métallique. C'est ce qui mène à l'espace secret."

"Qu'entendez-vous exactement par 'espace secret' ?" insista Jessie.

"C'est en fait une boîte de nuit privée", expliqua Mme Russo. "C'est immense, avec plusieurs salles. Il y a un bar dans le grand espace central ouvert, avec une douzaine de tables hautes. Ensuite, il y a une demi-douzaine d'autres salles de tailles différentes qui partent de la salle principale, comme les branches d'une toile d'araignée. Chaque pièce a son propre aménagement. L'une est remplie de méridienne et de canapés. Une autre a des petites tables rondes, comme dans un club de stand-up. D'autres sont un mélange des deux. Une pièce était complètement vide jusqu'à ce qu'on y ajoute du mobilier."

La façon dont elle avait prononcé cette dernière phrase, avec une pointe de gêne, piqua la curiosité de Jessie.

"Qu'avez-vous ajouté ?" demanda-t-elle.

"Des lits", murmura-t-elle. "Nous avons apporté cinq lits simples sur roulettes."

Jessie et Susannah restèrent silencieuses un moment. C'est la détective qui reprit la parole en premier.

"Donc quand vous parlez de soirées débridées, en réalité, vous voulez dire que ce sont des orgies."

"Honnêtement, je n'en sais rien", répondit Mme Russo. "On m'appelle le matin d'un événement et on me demande de préparer l'endroit. Je suis censée avoir tout fini en milieu d'après-midi. Je n'ai jamais assisté aux événements eux-mêmes. Mais comme vous, j'ai tiré mes propres conclusions."

"D'accord, mais vous devez pouvoir faire plus que des suppositions", rétorqua Jessie. "Je ne veux pas être crue, mais quand vous récupérez tout ce que vous avez installé, les meubles ne sont-ils pas... souillés ?"

Russo grimaça à cette question.

"L'une de nos tâches pour chaque événement est d'apporter une collection de bâches en plastique. Imaginez des bonnets de douche géants, assez grands pour recouvrir canapés et lits. Cela dit, nous devons aussi faire appel à un service de nettoyage professionnel pour remettre chaque meuble en état le lendemain. En général, je ne pose pas de questions à ces nettoyeurs et ils restent discrets."

"D'accord, laissons ça de côté pour l'instant", dit Jessie. "Vous n'avez pas la liste des invités, n'est-ce pas ?"

"Non", répondit Russo. "Nous ignorons qui participe à ces soirées, mais nous fournissons un service de voitures pour les invités. Elles ne vont pas directement chez les gens. Elles sont assignées à des points de rendez-vous spécifiques que les organisateurs communiquent aux invités, je suppose. D'après ce que m'ont dit certains chauffeurs, les invités doivent laisser tous leurs effets personnels - téléphones, clés de voiture, etc. - dans le véhicule, qui les récupère au spa à une heure précise en fin de soirée."

Jessie lança un regard enthousiaste à Susannah.

"Voilà pourquoi Jamil n'a pas pu les localiser hier soir", dit-elle, soulagée d'avoir au moins une réponse. "Pendant la fête, leur chauffeur faisait des tours en ville jusqu'au moment de venir les chercher."

"Ça résout une partie du mystère", acquiesça Susannah avant de se tourner à nouveau vers Russo. "De combien de voitures parlons-nous ?"

"Ça varie", dit Russo. "Une fois, il n'y en avait que dix. D'habitude, c'est entre vingt et vingt-cinq au total."

"Donc, selon le nombre de personnes par véhicule, en solo ou en couple, on parle d'un maximum d'une cinquantaine de personnes par événement ?" supposa Susannah.

"Je ne peux pas l'affirmer avec certitude, mais ça me semble plausible."

"Les voitures restent sur place ?" demanda Jessie.

"Non", répondit fermement Russo. "Elles ont pour consigne de partir immédiatement après avoir déposé les invités et de ne revenir que cinq minutes avant l'heure prévue pour les récupérer."

"Ça explique pourquoi Jamil n'a pas encore pu établir de lien entre nos victimes", s'exclama Jessie. "Elles ne s'y sont pas rendues par leurs propres moyens, et les voitures qui les ont amenées ne sont restées que brièvement au spa. Les données GPS n'auraient pas semblé suspectes sans une recherche approfondie."

"En effet", acquiesça Susannah. "Je suis sûre qu'il aurait fini par remarquer un recoupement dans leurs localisations, mais si ce n'était que quelques fois ces derniers mois, ça ne sautait pas aux yeux de prime abord."

"Combien d'événements ont eu lieu ici ?" demanda Jessie.

"Cinq jusqu'à présent", répondit Russo d'un ton qui fit tiquer Jessie. Mais avant qu'elle ne puisse creuser, Susannah intervint.

"Si vous n'êtes prévenue d'une fête que le matin même et que vous n'avez pas le numéro des organisateurs, comment communiquez-vous dans un délai aussi court ?"

"De la même manière qu'ils informent les invités, j'imagine", dit Russo. "Ils ont créé un compte de messagerie et m'ont donné les identifiants. Quand une fête approche, ils rédigent un mail sans l'envoyer. Ils le laissent dans les brouillons. Une fois terminé, je reçois une alerte me demandant de consulter le compte. Je lis les instructions dans le brouillon et je réponds dans ce même brouillon. Ainsi, aucun mail n'est réellement envoyé et il n'y a aucun moyen de les tracer sans les identifiants."

Jessie posa alors la question qui lui brûlait les lèvres depuis que Russo avait éveillé ses soupçons quelques instants plus tôt.

"Valentina", dit-elle en utilisant à nouveau le prénom de la femme, mais cette fois-ci, ce n'était pas pour établir un lien. Il s'agissait de créer un sentiment d'autorité. "Vous venez de dire qu'il y a eu cinq événements jusqu'à présent. Je veux savoir quand aura lieu le prochain."

La femme la regarda d'un air penaud.

"C'est ce que je voulais vous dire depuis un moment, mais j'avais peur à cause de cette histoire de menottes au commissariat."

Jessie s'approcha d'elle et lui passa les menottes.

"Plus d'excuse maintenant", dit-elle.

Valentina Russo se frotta nerveusement les poignets en fixant la table. Quand elle parla enfin, sa voix était à peine audible.

"En fait, ils organisent un événement aujourd'hui", dit-elle. "J'ai reçu l'alerte très tôt ce matin parce qu'ils font quelque chose de nouveau."

"Quoi donc ?" demanda Susannah.

"Ils organisent une fête dans...", elle jeta un œil à l'horloge murale, "cinq heures. C'est l'une des raisons pour lesquelles je suis si anxieuse. Je suis censée avoir tout préparé pour midi, ce qui est beaucoup plus tôt que d'habitude."

"Pourquoi ce changement ?" demanda Jessie.

"Je l'ignore", dit Russo. "Peut-être qu'ils voulaient simplement changer les habitudes. C'est du moins ce que je déduis du nom qu'ils ont donné à la fête."

"Quel nom ?" demandèrent Jessie et Susannah à l'unisson.

Russo ferma les yeux en répondant.

"Délice de l'après-midi".


 

CHAPITRE VINGT ET UN

 

 

Le temps leur manquait pour se préparer.

Jessie aurait préféré garder Valentina Russo au commissariat. Certes, elles voulaient toujours qu'elle rencontre un dessinateur, mais ce n'était plus la priorité. L'urgence était désormais d'obtenir plus de détails sur le déroulement de ces soirées.

Hélas, impossible de la retenir. Elles durent la laisser partir pour qu'elle puisse organiser l'événement sans éveiller les soupçons. Cela ne les empêcha pas de lui demander d'utiliser le haut-parleur et de leur expliquer comment se préparer. Une fois l'appel terminé, il était temps de passer à l'action.

D'après Russo, l'événement devait débuter à 14 heures. C'est pourquoi Jessie s'empressait d'enfiler la petite robe noire moulante qu'elle avait dénichée dans le vestiaire de la brigade des mœurs. Ironiquement, cette tenue semblait aussi appropriée pour travailler dans la rue que pour assister à un cocktail. En l'occurrence, elle convenait parfaitement à une situation intermédiaire.

S'ils voulaient progresser dans l'enquête sur l'assassin des Hartley et d'Evelyn Channing, il était crucial de s'infiltrer dans cette fête. Et pour y parvenir de manière convaincante, il fallait être à la hauteur. Voilà pourquoi elle se contorsionnait dans une tenue qu'elle n'aurait jamais portée dans la vraie vie.

"Comment je suis ?" demanda Susannah de l'autre côté de la pièce.

Jessie leva les yeux. Sa partenaire était bien moins réticente qu'elle à porter des tenues osées. En fait, elle s'en délectait. Et celle-ci ne faisait pas exception. Elle arborait une robe de boîte à fines bretelles d'un rouge vif qui semblait avoir été peinte sur elle. Elle en paraissait ravie.

"Affreuse", la taquina Jessie. "Et moi ?

"Tu es à croquer", répondit Susannah. "Je pense que tu auras beaucoup de succès à l'orgie".

"Exactement ce que j'espérais entendre en me réveillant ce matin", rétorqua Jessie. "Tu es sûre qu'aucun des bleus que j'ai récoltés lors de mon combat à mort avec le tueur empoisonneur il y a deux semaines n'est visible ?"

"De là où je suis, je n'en vois aucun", dit Susannah. "Ils ont dû tous disparaître. Alors, quel est notre plan une fois sur place ?"

"Valentina a dit qu'on pourrait récupérer deux des masques de bal supplémentaires qu'elle a", lui rappela Jessie. "Heureusement qu'il y en a quelques-uns qui ne correspondent pas aux exigences des clients, sinon on aurait été mal barrées."

"On devrait s'en inquiéter ?" demanda Susannah. "Et si on s'en aperçoit et qu'on nous démasque ?"

"J'espère que les personnes qui nous laisseront entrer dans un club libertin sombre ne seront pas aussi pointilleuses sur les détails des masques que celles qui ont donné à Russo les instructions de conception. Je pense qu'ils seront plus intéressés par d'autres parties de notre anatomie que nos visages."

"D'accord", acquiesça Susannah. "Donc, elle fait venir une voiture pour nous conduire au spa, c'est ça ?"

"Oui", confirma Jessie. "Elle a dit que c'était son chauffeur le plus fiable. Il fera ce qu'on lui dit sans poser de questions. Mais une fois sur place, il faudra quand même entrer sans nos téléphones. Et je ne sais pas pour toi, mais cette tenue ne me laisse aucun endroit où cacher mon arme."

"Je pourrais peut-être garder mes menottes", suggéra Susannah, à moitié sérieuse. "Ça ne choquerait probablement personne".

"Ce n'est pas complètement idiot", concéda Jessie. "Si on repère un suspect crédible, on pourrait en avoir besoin."

"Comment on va reconnaître un suspect crédible dans une fête libertine où tout le monde porte des masques et laisse libre cours à son Caligula intérieur ?"

"Je ne sais pas", admit Jessie. "Peut-être quelqu'un de trop énergique, au point d'être agressif, ou quelqu'un qui semble vraiment apprécier les jeux d'étranglement."

Susannah la regarda, bouche bée. Même pour quelqu'un d'aussi à l'aise dans son corps qu'elle, cela semblait beaucoup.

"Je dois dire que je n'avais pas coché 'partie fine un lundi après-midi' sur ma carte de BINGO aujourd'hui. Un mercredi soir, ça aurait été une autre histoire".

"Je suis contente que tu le prennes aussi bien", dit Jessie. "Franchement, je suis très mal à l'aise. Le seul point positif, c'est que Ryan est à la maison, en train de dormir, plutôt que d'être ici avec nous. Il ne serait pas ravi."

En prononçant ces mots, son cœur se serra lorsqu'elle réalisa que Ryan ne dormait probablement pas du tout. Il était sans doute en train de se préparer pour le rendez-vous avec la conseillère en adoption, qu'elle avait oublié et auquel elle ne pourrait pas assister. Il fallait qu'elle le prévienne.

« Il devrait être aux anges », lui glissa Susannah. « Cette robe te va à ravir ».

« Je vous retourne le compliment, inspecteur Valentine », répliqua Jessie d'un ton faussement désinvolte. « Mais trêve de flatteries mutuelles. Concentrons-nous plutôt sur la façon dont nous allons coincer ce type avant qu'il ne fasse une nouvelle victime parmi les invités. »

« Allons-y ! » s'exclama Susannah avec entrain.

« Parfait », acquiesça Jessie. « Laissez-moi juste cinq minutes. J'ai un coup de fil urgent à passer. »


 

CHAPITRE VINGT-DEUX

 

 

Ils n'étaient plus qu'à un pâté de maisons de l'Elite Spa lorsque les dernières nouvelles de Jamil leur parvinrent.

Jessie savait pertinemment que c'était leur ultime occasion de communiquer avant de retourner à la voiture après la soirée. C'était peut-être mieux ainsi. Sa conversation avec Ryan un peu plus tôt s'était déroulée comme elle l'avait pressenti, et l'idée de garder le silence radio pendant un moment, même si cela impliquait de s'infiltrer dans une soirée libertine, lui semblait préférable pour l'instant.

Au ton de sa voix lorsqu'il avait décroché, elle avait compris qu'il se doutait qu'elle allait annuler leur rendez-vous.

"Je suis vraiment navrée", avait-elle dit, expliquant brièvement qu'une opération d'infiltration débutait une heure avant leur réunion sur l'adoption et qu'elle n'aurait aucune chance d'arriver à l'heure. Elle avait précisé qu'elle ne pouvait pas entrer dans les détails de l'opération.

"Je vais annuler", avait-il répondu, sans même prendre la peine de lui reprocher d'avoir manqué à sa promesse. Il semblait plus résigné que fâché.

"Merci", avait-elle dit en grimaçant face à sa déception évidente. "On trouvera une autre date quand ma vie sera moins folle, d'accord ?"

"D'accord", avait-il répondu platement avant de raccrocher sans un au revoir.

Jessie tenta de chasser cette conversation de son esprit en ajustant ses écouteurs pour mieux se concentrer sur celle qu'elle était en train d'avoir. Susannah et elle les utilisaient toutes les deux pour leur échange avec Jamil afin que le chauffeur, un homme plutôt sympathique nommé Freddy, n'entende rien de compromettant. Elles restaient également très énigmatiques dans leurs réponses.

"Donc nos amis ont tous participé à des réunions lors du congrès", reconfirma-t-elle.

"Affirmatif", répondit Jamil, conscient qu'ils ne pouvaient pas être directs dans leurs questions, même s'il pouvait l'être dans ses réponses. "D'après les données GPS, ils étaient tous présents, mais jamais en même temps. Les Hartley sont allés à deux soirées au spa, dont une la nuit où ils ont été tués. Evelyn Channing s'est également rendue à deux soirées, mais sans chevauchement. Il y a eu une autre soirée à laquelle aucun d'entre eux n'a participé."

Comme il y avait quelqu'un d'autre dans la voiture, Jessie ne pouvait pas exprimer le fond de sa pensée. Le fait que les trois victimes n'aient jamais assisté à la même soirée suggérait que leur lien n'avait peut-être pas grand-chose à voir avec leurs interactions mutuelles, mais plutôt avec ce qu'elles représentaient pour le tueur.

"On arrive", annonça Freddy, le chauffeur.

"Il faut qu'on y aille, Jamil", dit Susannah. "On est sur place. Demandez à notre 'ami' de rester prêt. Espérons qu'on n'aura pas besoin de lui."

"Compris", dit Jamil. "Bonne chance."

Après avoir raccroché, Jessie se pencha en avant pour s'adresser à Freddy.

"Vous pouvez nous rappeler une dernière fois comment ça va se passer ?"

"C'est assez simple", expliqua-t-il. "Quand on arrivera dans l'allée, je me garerai le long du trottoir. Vous irez tout droit jusqu'à la porte de droite. Ne prenez que vos masques et un petit sac en plastique transparent, avec juste l'essentiel. Pas d'appareils électroniques. D'après mon expérience, la plupart des gens n'apportent que des lingettes et du gel hydroalcoolique."

"Bon sang", marmonna Susannah dans sa barbe.

"Il y aura quelqu'un pour vous accueillir à l'entrée", poursuivit Freddy. "Donnez-lui simplement le mot de passe qu'on vous a fourni, et vous devriez pouvoir entrer. Désolé, mais je ne sais pas ce qui se passe ensuite."

"D'accord, merci", dit Jessie.

"Vous voulez noter le numéro de ma plaque d'immatriculation ?" proposa-t-il. "Toutes ces voitures se ressemblent."

"On l'a mémorisé", le rassura Susannah.

"Très bien", dit Freddy, "d'après Valentina, vous récupérerez votre voiture à 16 heures. Amusez-vous bien."

"Merci", dit Jessie.

Bien que Russo fasse confiance à Freddy, elles ne le connaissaient pas et avaient donc joué le jeu, comme si elles avaient réellement l'intention de participer à la fête. Elles descendirent de la voiture sur le trottoir et se dirigèrent vers l'homme à l'allure carrée, en costume noir, qui se tenait près de la porte arrière, à une dizaine de pas dans la ruelle.

En s'approchant de lui, Jessie jeta un coup d'œil en direction de la rue d'où elles venaient. De l'autre côté, elle aperçut la caméra qu'ils avaient installée sur un lampadaire à une quinzaine de mètres de hauteur. Environ une heure plus tôt, une équipe de policiers de l'unité technique, déguisés en agents des services d'eau et d'électricité de L.A., était venue effectuer une prétendue "maintenance".

À leur départ, la caméra - que Jamil et Beth contrôlaient - était en place. Ils auraient préféré en installer d'autres, y compris dans la ruelle elle-même, mais ils craignaient que des actions trop proches du bâtiment ne déclenchent des alarmes.

Ils avaient également recruté l'inspecteur Jim Nettles - "l'ami" dont Susannah avait parlé à Jamil - comme renfort. Si tout se déroulait comme prévu, il se trouvait actuellement dans les vestiaires pour hommes de l'Elite Spa, se préparant à un massage qu'il ne recevrait pas en réalité et qui était programmé dans deux heures.

Jessie n'aurait pas misé sur lui. La quarantaine, trapu et peu loquace, avec des mèches grises parsemant sa chevelure noire, il n'avait pas l'allure d'un homme versé dans l'art du massage. Prendre soin de soi ne semblait pas être sa tasse de thé.

Mais les candidats les plus évidents, les inspecteurs Karen Bray et Sam Goodwin, étaient déjà sur une autre affaire. Et Nettles, après avoir dormi douze heures d'affilée suite à la clôture d'un dossier samedi soir, était disponible et prêt - une combinaison intéressante dans ces circonstances.

"Je peux vous aider ?" demanda poliment l'homme corpulent en costume noir posté près de la porte.

"Ligament", prononça Susannah, donnant le mot de passe avec plus d'assurance que Jessie n'aurait pu en museler à cet instant.

"Parfait, mesdames", dit l'homme en glissant une carte dans le lecteur près de la porte. Celle-ci se déverrouilla dans un déclic. "Veuillez vous diriger vers la porte marquée 'entretien' au bout du couloir à droite. Une fois entrées, mettez vos masques et gardez-les jusqu'à votre sortie de la salle de service à la fin de l'événement. C'est compris ?"

Elles acquiescèrent toutes deux et s'engagèrent dans le long couloir désert. Jessie supposa que les organisateurs avaient échelonné l'arrivée des clients pour éviter que quiconque ne croise un autre participant sans masque. Au loin, elles apercevaient la porte menant à l'entrée de service de la partie officielle du spa.

"Tu te sens prête ?" chuchota Susannah lorsqu'elles atteignirent la porte de la buanderie.

"Il faut bien", répondit Jessie.

"N'oublie pas, on est des coquines venues ici pour s'envoyer en l'air avec des inconnus dans un lieu semi-public. Pas de timidité. Si tu n'as pas l'air à l'aise, elles le remarqueront."

"Bon conseil", dit Jessie en frappant à la porte. "Je dois juste me comporter à l'opposé de ce que je suis pendant quelques heures. Ça devrait être du gâteau."


 

CHAPITRE VINGT-TROIS

 

 

Valentina Russo avait sous-estimé l'endroit.

Bien que Jessie pût imaginer que l'espace servît à des fêtes conventionnelles, voire des événements d'entreprise, ce n'était pas l'ambiance qui s'en dégageait cet après-midi-là. Comme elle s'y attendait, la pénombre régnait. Elle doutait de pouvoir distinguer clairement les visages, même sans les masques.

Une musique lancinante, qu'on aurait pu qualifier de techno menaçante de bas étage, résonnait dans l'air. Des percussions incessantes et des gémissements vocaux sporadiques se mêlaient à un rythme bourdonnant et entraînant. C'était exactement ce à quoi elle s'était préparée.

Des stroboscopes stratégiquement placés et plusieurs boules à facettes au plafond projetaient partout des rayons de couleur tamisés et kaléidoscopiques. Pour accentuer la sensation de dépaysement, plusieurs machines à fumée enveloppaient l'ensemble de l'espace d'une brume inquiétante.

En passant de l'entrée de la buanderie à la salle principale, avec le bar au fond, elle tenta de dénombrer les personnes présentes. Difficile d'en être certaine avec toutes ces distractions visuelles, mais rien que dans cette pièce, il y avait au moins deux douzaines de personnes. Elle ignorait s'il s'agissait de la majorité des fêtards ou si certains invités s'étaient déjà dispersés dans les pièces adjacentes.

Voir tous ces invités masqués était déconcertant. Elle était habituée à glaner des détails sur les gens en étudiant leurs expressions, mais c'était impossible ici. Ne voulant pas faire de suppositions basées sur le style de leurs masques, elle se sentait vraiment désavantagée.

"Nos masques ne détonnent pas trop par rapport aux autres", dit Susannah avec soulagement. "Je ne pense pas qu'on nous interpellera à ce sujet".

"J'espère que tu as raison, répondit Jessie, parce que je viens d'avoir une idée qui aurait dû me traverser l'esprit plus tôt."

"Quoi donc ?"

"En raison de ma notoriété peu enviable en tant que profileuse, certaines de ces personnes pourraient me reconnaître. Si je dois retirer ce masque, cela pourrait compromettre notre couverture."

"Alors tu devras trouver un moyen de les distraire pour qu'ils ne te demandent pas de l'enlever", dit Susannah alors qu'elles approchaient du bar. "De plus, je pense que nous devrions peut-être nous séparer. Nous pourrions paraître plus abordables et moins intimidantes si nous n'avions pas l'air d'être venues ensemble."

"Susannah, tu es intimidante à toi toute seule, mais je comprends ce que tu veux dire. Je vais faire le tour de l'endroit."

Elles se séparèrent. Susannah continua en direction du bar. Jessie déambula avec autant de désinvolture que possible vers une pièce située juste à gauche de la salle principale. Elle avait à peu près la taille d'un grand salon, avec quatre tables hautes au milieu, et quatre canapés confortables qui les entouraient en carré.

Trois couples s'embrassaient déjà sur les canapés recouverts de plastique. Enfin, pas vraiment. À cause des masques, ils pressaient leurs "visages" contre le cou, les oreilles et les épaules de leurs partenaires. Pour Jessie, cela semblait à la fois peu excitant et, surtout, peu efficace. Mais ils avaient l'air de s'amuser.

Sur le quatrième canapé, un autre couple avait dépassé le stade du simple baiser. Il fallut un moment à Jessie pour comprendre qu'il ne s'agissait pas d'un couple mais d'un trio, qui se trémoussait, apparemment en rythme avec la musique.

Elle quitta cette pièce et, pendant le quart d'heure suivant, examina les autres, s'efforçant de paraître plus curieuse que mal à l'aise. Personne ne l'aborda. Elle ne savait pas si elle devait s'en offusquer ou si les invités se donnaient un signal pour indiquer qu'ils étaient ouverts aux avances. Mais elle était soulagée de ne pas avoir à naviguer sur ce terrain glissant dans l'immédiat.

Cela lui permit de se concentrer sur les personnes qui l'entouraient. Ne pouvant se fier aux visages, elle tenta de mémoriser d'autres éléments d'identification : la couleur et la longueur des cheveux, la carrure et le poids approximatif, les choix vestimentaires.

À son grand soulagement, elle constata que la plupart des femmes étaient habillées comme elle, dans des tenues moulantes et révélatrices. Elle réprima un petit rire en réalisant qu'elle se serait fait remarquer si elle s'était habillée plus modestement.

Certains hommes - surtout les plus âgés - portaient des costumes, mais les plus jeunes étaient plus décontractés, même s'ils avaient un certain style. Il y avait beaucoup de pantalons et de chemises habillées. Mais nombre de chemises n'étaient pas ou peu boutonnées. En fait, il n'y avait qu'un seul jeune homme bien bâti qui portait une veste. Au-dessus de son masque, il arborait des cheveux bruns courts. Peut-être que c'était aussi sa première fois et qu'il n'avait pas saisi le code vestimentaire.

Elle finit par arriver dans la pièce où se trouvaient les lits. Elle fit de son mieux pour ne pas sursauter. Les cinq lits étaient déjà occupés. Quelques personnes commençaient à peine leurs ébats, mais sur au moins deux lits, les participants avaient déjà fait fi de toute pudeur. Ils exprimaient leur enthousiasme l'un pour l'autre en s'exhibant sans complexe aux yeux de tous. Jessie se détourna, rougissant sous son masque.

Alors qu'elle s'apprêtait à quitter la pièce, son regard croisa celui du même jeune homme en tenue de sport qu'elle avait remarqué plus tôt. Il se tenait dans un coin, observant attentivement la scène sans pour autant y prendre part. Son attitude trahissait un certain malaise, comme s'il n'était pas dans son élément. Une alarme silencieuse se déclencha dans l'esprit de Jessie.

Il dut sentir qu'elle l'observait, car malgré son masque, il détourna son attention de l'activité sur les lits pour la fixer du regard. Sans faire un geste pour s'approcher, il la dévisagea pendant quelques secondes avant de reporter son attention sur le spectacle principal.

Jessie, espérant paraître plus ennuyée qu'anxieuse, quitta la pièce. Elle balaya du regard la salle principale, à la recherche de Susannah. Ce ne fut pas difficile de la repérer. Avec sa robe rouge flamboyante, elle se démarquait même dans cette foule. Assise sur un tabouret au bar, elle remuait distraitement son verre sans y toucher, en pleine conversation avec un homme que Jessie estimait dans la quarantaine.

Elle tenta d'attirer l'attention du détective par un petit signe de la main, mais en vain, noyée dans le tourbillon d'activités. Elle s'approcha donc, s'efforçant de ne pas avoir l'air de quelqu'un qui pense avoir trouvé un suspect potentiel.

Rien ne laissait supposer que le type en tenue de sport méritait une enquête. Pourtant, son attitude maladroite éveillait les soupçons de Jessie, et elle voulait voir si Susannah aurait la même intuition. Arrivée au bar, elle adopta son ton le plus enjoué :

"Hé ma belle, il y a une nouvelle copine que je veux te présenter", lança-t-elle à Susannah avant de se tourner vers son compagnon. "Ça te dérange si je te l'emprunte une minute ?"

"Pas du tout", répondit-il, visiblement déçu, "mais j'espère que c'est juste un au revoir temporaire."

"À tout à l'heure", ronronna Susannah en lui caressant l'avant-bras du bout des doigts avant de descendre de son tabouret et de suivre Jessie. "J'espère que c'est important, je commençais à bien l'amadouer."

"Tu penses qu'il pourrait être suspect ?" demanda Jessie, surprise.

"Peu probable", répondit-elle. "Il est trop enthousiaste et bavard. Mais je le chauffais doucement. Je crois que j'étais sur le point d'obtenir des infos intéressantes sur ce club libertin secret."

"Désolée de t'interrompre, mais j'ai repéré un homme qui n'est ni enthousiaste ni bavard, c'est pourquoi je voulais que tu y jettes un œil. J'ai besoin de ton intuition sur lui."

"D'accord", acquiesça Susannah. "Il est où ?"

"Dans ce que j'appelle affectueusement la 'salle de l'orgie'."

"Je croyais que c'étaient toutes des salles de sexe", fit remarquer Susannah.

"Celle-ci surpasse largement les autres", assura Jessie.

Alors qu'elles s'approchaient de la pièce, Jessie aperçut du mouvement du coin de l'œil. Elle tourna la tête et vit que l'homme en tenue de sport avait quitté la salle et se dirigeait maintenant d'un pas rapide vers la porte de service. Et il la fixait du regard.

"Je crois que ma couverture est grillée", murmura Jessie en continuant d'avancer vers la salle, mais plus lentement.

"Comment ça ?" demanda Susannah.

"Ne regarde pas tout de suite, mais mon suspect a quitté la salle et file vers la sortie. Je l'ai peut-être effrayé."

"Comment ?" s'étonna Susannah, incrédule.

Jessie regarda le détective, à la fois gênée et sur la défensive.

"Je pense que c'est parce que je l'ai observé", dit Jessie avec frustration, s'efforçant de ne pas le fixer pendant qu'il s'éloignait. "Je ne connais pas les codes ici, et j'ai dû en enfreindre un. En tout cas, on ne peut pas le laisser filer comme ça."

"D'accord, on dirait qu'on va devoir le suivre", dit Susannah en jetant un coup d'œil discret vers l'entrée. "Je crois que tu as vu juste pour ce type."

"Qu'est-ce qui te fait dire ça ?" demanda Jessie, toujours en évitant de regarder dans sa direction.

"Parce qu'il vient de passer en mode sprint. Je crois qu'il est en train de se faire la malle."


 

CHAPITRE VINGT-QUATRE

 

 

Jessie était impressionnée. Ce type filait comme l'éclair.

Après avoir traversé la buanderie, dépassé la jeune femme effrayée qui leur avait donné accès à la fête, et pénétré dans le couloir arrière du bâtiment, leur cible se trouvait presque à l'entrée de service de la partie ordinaire de l'Elite Spa.

Au début, Jessie ne comprenait pas pourquoi il avait choisi ce chemin plutôt que de s'engouffrer dans la ruelle. Puis elle se souvint de la carrure du vigile. S'il faisait bien son boulot, il pourrait se méfier de quelqu'un quittant le club des heures trop tôt et décider de l'interpeller sans poser de questions.

L'homme atteignit la porte au moment précis où une petite femme d'une cinquantaine d'années, vêtue de blanc, l'ouvrait. Elle semblait être une employée et fut manifestement surprise lorsque l'homme, portant un masque de bal costumé, la bouscula pour entrer dans le spa.

"Bloquez la porte !" cria Jessie en se débarrassant de ses talons. Elle courait plus vite pieds nus. Elles s'élancèrent vers l'entrée de service du spa en arrachant leurs masques. Susannah, plus à l'aise sur ses talons, garda les siens.

La femme maintint la porte ouverte comme on le lui avait demandé. Quand elles arrivèrent, Susannah demanda, essoufflée : "Par où est-il parti ?"

La femme indiqua le couloir de droite et murmura : "Hammam."

Elles se dirigèrent dans la direction indiquée jusqu'au hammam. Jessie observa la porte givrée couverte de gouttelettes et eut une idée. Elle se retourna vers la femme, toujours bouche bée près de l'entrée, et l'interpella.

"Pourriez-vous demander à un membre du personnel masculin d'aller dans le vestiaire des hommes et d'appeler James Nettles ? Qu'il lui dise de venir immédiatement au hammam. C'est une urgence policière."

La femme acquiesça silencieusement avant de s'éloigner. Jessie se tourna vers Susannah.

"Si c'est notre homme, ce serait bien d'avoir quelqu'un d'armé avec nous."

"Bonne idée," dit Susannah avant d'ajouter à contrecœur : "On attend qu'il arrive ?"

"Pas question," répliqua Jessie fermement. "On ne peut pas être sûres que cette femme avait raison, ni même qu'elle était honnête. Si ce type est ailleurs dans le spa et qu'on attend, il pourrait filer. Et s'il y a une porte dérobée dans le hammam, il pourrait s'échapper."

"Alors j'imagine qu'on y va," dit Susannah avec un sourire en se débarrassant enfin de ses talons. "J'aurai peut-être l'occasion d'utiliser ces menottes finalement."

"Soyons prudentes," avertit Jessie. "On ne sait pas s'il est armé."

"D'accord, et tu restes derrière moi," répondit l'inspectrice. "Ton mari me tuerait si tu te blessais encore à la tête sous ma surveillance."

Jessie n'argumenta pas. C'était un point de vue légitime, et elle sentait que Susannah le pensait vraiment.

Elle dit : "Allons-y."

Elle ouvrit la porte d'un coup sec et Susannah entra, tandis qu'une vague d'air humide les enveloppait. Jessie la suivit, plissant les yeux dans la pièce blanche et carrelée, à l'affût du moindre mouvement. Sur le sol, à ses pieds, se trouvaient les vêtements de leur suspect et le masque. Il avait dû se déshabiller pour se fondre dans la masse. Au bout de quelques secondes, il devint évident qu'elles se trouvaient dans un hammam réservé aux hommes. Elle compta six hommes, tous assis sur les bancs carrelés.

"Qu'est-ce que vous faites là ?" demanda l'un d'eux, surpris par la présence de deux femmes légèrement vêtues dans un espace interdit.

Elle ignora la question et scruta chaque homme. Elle cherchait un individu en bonne forme physique, aux cheveux bruns et courts. Lorsqu'elle s'avança, plusieurs autres grognements de protestation se firent entendre. Elle ne distinguait toujours pas clairement les visages, mais quand ses yeux se posèrent sur l'un d'entre eux, elle réalisa que ce n'était pas nécessaire.

Même à cette distance, il était évident qu'il n'avait pas de serviette. Tous les autres en avaient une enroulée autour de la taille. Elle s'apprêtait à le signaler à Susannah quand, semblant comprendre qu'il était repéré, il bondit en avant.

L'espace d'un instant, Jessie crut qu'il lui sautait dessus, mais il devint vite clair qu'il essayait de la contourner pour atteindre la porte. Sans réfléchir, elle tendit la jambe au moment où il s'élançait et lui faucha la cheville. Il trébucha et s'étala de tout son long sur le sol, face contre terre.

Susannah surgit de la brume et tomba à genoux, l'un d'eux s'écrasant dans le bas de son dos, juste au-dessus de ses fesses nues. D'un geste sûr, elle sortit ses menottes et en passa une au poignet droit de l'homme tout en lui tirant le bras gauche dans le dos. Quelques secondes plus tard, son autre poignet était sécurisé.

"Vous avez le droit de garder le silence," commença-t-elle lorsque la porte s'ouvrit derrière eux. Jessie se retourna, prête à affronter quiconque entrerait. Au lieu de cela, Jim Nettles pénétra dans le hammam. Son arme était dégainée et pointée vers le sol carrelé.

"Qu'est-ce que j'ai raté ?"
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Jessie s'essuya avant de rejoindre les autres.

À peine une minute dans le hammam l'avait mise à rude épreuve. Pendant que Nettles surveillait leur suspect dans la petite salle de conférence de l'Elite Spa, réquisitionnée pour l'interrogatoire à venir, elle se rafraîchissait.

Une fois présentable, elle retrouva Nettles et Susannah, qui venaient de faire de même. Le suspect portait un peignoir fourni par le spa. Ses vêtements, placés dans un grand sac plastique, seraient analysés comme preuves à leur retour au commissariat.

Sans son masque, Jessie pouvait mieux le cerner. L'homme semblait avoir la trentaine, des yeux bruns assortis à ses cheveux. Rasé de près, il arborait un look quelconque qu'elle aurait qualifié de "beau gosse ordinaire".

"Il a dit quelque chose ?" demanda-t-elle en s'asseyant face à lui.

"Il essaie sans arrêt", répondit Nettles. "Mais je lui ai dit d'attendre votre retour à tous les deux. Il est vraiment nerveux, celui-là."

À cet instant, il reçut un message qui lui fit hausser les sourcils. Il s'éloigna dans un coin, pianotant frénétiquement sur son téléphone. Jessie était intriguée, mais elle avait des préoccupations plus urgentes.

Elle jeta un œil à la carte d'identité de l'homme posée sur la table, puis se tourna vers Susannah.

"Tu veux commencer ou je m'y colle ?"

"Vu que je l'ai déjà approché de plus près que je ne l'aurais souhaité, pourquoi pas toi ?"

"D'accord", dit Jessie en reportant son attention sur l'homme. "Gregory Lambert, c'est bien ça ?"

"Oui. Je peux parler, s'il vous plaît ?", supplia-t-il. "Si vous me laissez m'expliquer, on pourra passer à autre chose."

"Allez-y", dit Jessie. Elle avait une foule de questions, mais quand un suspect intéressant acceptait de parler de son plein gré, sans avocat et après avoir entendu ses droits, elle le laissait faire.

"Je suis désolé d'avoir fui la fête comme ça, mais j'ignorais que vous étiez de la police", dit-il. "Je croyais que vous étiez peut-être des détectives privés engagés par ma femme."

"Pourquoi votre femme engagerait-elle des enquêteurs ?" insista Jessie.

"Elle se doute peut-être que j'ai une liaison", répondit-il en se tortillant, mal à l'aise.

"On dirait qu'elle a raison", nota Jessie. "Tu veux vraiment nous faire croire que tu t'es enfui de cette fête uniquement parce que ta femme risquait de te surprendre en train de la tromper ?"

"En quelque sorte, oui", dit-il. "Cet endroit serait difficile à lui expliquer. Ce n'est pas une tromperie ordinaire. C'est un club libertin clandestin. Même si je préfère regarder plutôt que participer, elle aurait du mal à l'accepter."

"J'imagine bien", acquiesça Jessie.

Lambert se prit la tête dans les mains un instant avant de relever les yeux vers elle.

"Écoutez, je peux être franc avec vous ?"

"C'est un peu le but, M. Lambert", dit froidement Jessie.

"D'accord, bien sûr", dit-il. "Voilà le topo. Je fais partie du conseil d'administration de mon église. J'entraîne une équipe de foot. J'ai vu ma vie défiler devant mes yeux et j'ai eu peur que ça se sache et que tout soit fichu."

"Combien payez-vous pour être membre de ce club, M. Lambert ?", demanda-t-elle.

"11 000 euros par mois", déclara-t-il.

"Que faites-vous pour vous permettre de telles dépenses régulières ?"

"Je travaille pour un fonds spéculatif", dit-il, "dirigé par un homme qui siège aussi au conseil d'administration de mon église. Vous imaginez le scandale si cette histoire venait à se savoir."

"Tu étais à la fête samedi soir ?" demanda Jessie.

"Non", répondit-il vivement. "J'étais à une collecte de fonds pour l'église. Pourquoi ?"

"Et après la collecte ?", insista-t-elle, ignorant sa question.

"On est rentrés parce que la baby-sitter ne pouvait rester que jusqu'à 23 heures. J'étais au lit à minuit. Pourquoi me demandes-tu où j'étais comme si j'avais besoin d'un alibi ?"

"Parce que c'est possible", rétorqua Susannah. "Arrêtez de poser des questions et répondez aux nôtres, ou on appellera votre femme pour qu'elle vienne vous chercher. C'est ce que vous voulez ?"

"Non", dit-il, soudain docile. "Que voulez-vous savoir d'autre ?"

"Où étais-tu hier soir ?" demanda Jessie.

"Au bureau", déclara-t-il. "À cause du report de la date limite pour les déclarations d'impôts, vous savez ?"

"Continue", dit Jessie, agacée. Cette histoire d'impôts commençait vraiment à alourdir les alibis des suspects dans cette affaire.

"On a toujours des soucis de dernière minute avec nos clients sur la meilleure façon d'optimiser leurs investissements fiscalement. On est en quelque sorte d'astreinte jusqu'à la date limite. J'y suis donc resté jusqu'à environ une heure du matin."

« D'accord, coupa Susannah, mais la date limite n'est que demain. Comment pouvez-vous vous permettre de vous absenter en plein après-midi aujourd'hui ? »

Lambert prit soudain un air penaud.

« J'ai raconté à mon patron qu'un de mes enfants était souffrant et que je devais l'emmener chez le médecin », marmonna-t-il à peine audiblement. « J'ai promis de revenir ce soir. »

« Vous teniez tellement à cette soirée libertine », conclut Jessie, « que vous avez menti à votre employeur au sujet d'un enfant malade, et ce le jour le plus crucial de l'année pour votre entreprise ? »

Lambert haussa les épaules avec désinvolture.

« Je suis une sorte d'accro au sexe », avoua-t-il. « J'aime regarder les autres prendre leur pied. Je ne suis pas fier de ma conduite, mais je ne commets aucun délit, du moins pas à ma connaissance. Pourtant, vous semblez penser le contraire. Pourriez-vous m'éclairer ? »

Jessie échangea un regard avec Susannah. Elle n'était guère encline à en dire plus à cet homme, mais elle s'en remettait à l'inspecteur sur ce point. Visiblement, elles étaient sur la même longueur d'onde. Susannah jeta un stylo et un bloc-notes sur la table devant lui.

« Notez les noms de tous ceux qui peuvent confirmer votre présence aux heures dont nous avons parlé », ordonna-t-elle.

« Y compris ma femme ? », demanda-t-il. « Elle était au lit avec moi samedi soir. »

« Quel changement de rythme ça a dû être », grogna Susannah. « Oui, y compris votre femme. Vous êtes soupçonné de quelque chose de bien plus grave que du voyeurisme, M. Lambert. Plus vous nous fournirez de preuves de vos allées et venues, mieux ce sera pour vous. Peut-être pas pour votre mariage, mais pour votre liberté. »

Tandis que l'homme se mettait à griffonner, Jessie et Susannah échangèrent un regard. Jessie savait que sa partenaire pensait comme elle : ce type était peut-être une ordure et un hypocrite, mais il ne semblait pas avoir l'étoffe d'un meurtrier. Si c'était le cas, toute cette opération d'infiltration n'aurait peut-être servi à rien.

L'inquiétude de Jessie s'accrut encore lorsque Jim Nettles, qui n'avait cessé d'envoyer des SMS pendant tout l'interrogatoire, leva les yeux vers elle.

« Qu'est-ce qui se passe ? »

« Apparemment, votre départ précipité et celui de M. Lambert ont semé la panique à la soirée. Les gens ont cru à une descente de police, alors tout le monde s'est enfui. Le club s'est vidé en un clin d'œil, et la plupart des participants sont déjà dans des taxis ou sur le point d'en prendre. »

Jessie soupira.

« Y compris, potentiellement, notre meurtrier », gémit-elle.

Gregory Lambert releva la tête. Son expression mêlait choc et horreur.

« Vous avez dit meurtrier ? », s'exclama-t-il, effaré. « Vous pensiez que j'avais tué quelqu'un ? »
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De l'autre côté de la rue, il observait la scène. Il y a peu, il doutait encore d'en avoir un jour l'occasion.

Au départ, son seul objectif était de quitter la station thermale au plus vite. C'est pourquoi, lorsque les lumières des boules à facettes du club virèrent toutes au rouge - le signal d'alarme convenu par les organisateurs pour avertir d'une possible descente de police et inciter les gens à partir - il suivit le mouvement de foule vers la sortie.

Dans un premier temps, le personnel du club retint les clients dans le couloir de service, mais la crainte d'une intervention imminente des forces de l'ordre était palpable, et bientôt la foule se déversa dans la ruelle derrière le bâtiment.

Certains attendaient leur voiture, mais lui, ne voulant pas être une proie facile si les autorités débarquaient et procédaient à des interpellations, quitta la ruelle pour la rue principale. Il aperçut son véhicule coincé dans les embouteillages à mi-chemin du pâté de maisons et fit signe au chauffeur. Il monta à bord et ils s'apprêtaient à partir quand il changea d'avis.

"Finalement, je vais redescendre. Ce bouchon risque de durer une éternité", mentit-il. Ce n'était pas là sa vraie préoccupation. "Laissez-moi juste prendre mon portable et mes affaires, je ne vous embêterai pas plus longtemps."

Après avoir récupéré ses effets personnels et quitté la voiture, il se dirigea vers un café de l'autre côté de la rue. Il commanda une boisson et s'installa à une table offrant une vue dégagée sur l'entrée principale d'Elite Spa. À sa grande surprise, aucun cortège de voitures de police ne se manifesta. Au bout d'un moment, il se dit qu'il n'y avait sans doute pas eu de descente du tout.

Et si les flics le cherchaient, lui ? Il n'aurait jamais cru que les autorités feraient si vite le rapprochement entre les masques de bal et les soirées - pudiquement baptisées "Rendez-vous entre amis" par les organisateurs. Après tout, cela faisait près de deux ans qu'elles se déroulaient sans accroc. Les organisateurs, dont il ignorait la véritable identité, étaient passés maîtres dans l'art de garder ces fêtes secrètes.

Mais peut-être aurait-il dû s'attendre à cette attention. La découverte de cadavres nus portant des masques était forcément hors du commun. Et le fait d'avoir fait trois victimes faisait de lui une sorte de tueur en série, même s'il ne se percevait pas vraiment comme tel jusqu'à présent. Maintenant qu'il y réfléchissait de leur point de vue, il était évident que les flics allaient consacrer d'importants moyens à cette affaire. Penser le contraire relevait de la naïveté.

À cet égard, il avait sans doute été imprudent de se rendre à une autre soirée si peu de temps après ses meurtres. Si la police avait établi un lien entre les masques et les fêtes, il était logique, du moins avec le recul, de supposer que le tueur pourrait s'y trouver. Mais il était novice en la matière et son cerveau ne fonctionnait pas comme celui d'un flic. Il raisonnait en développeur de logiciels de sécurité, ce qu'il était.

Il devait changer sa façon de penser. Certes, il n'avait jamais agressé une victime au club. Cela aurait signifié la fin des fêtes et de son vivier de proies. La police ne pouvait donc pas le prendre en flagrant délit sur place.

Mais s'ils avaient accès à la liste des invités, ils pourraient potentiellement passer au crible tous les participants et vérifier leur emploi du temps au moment des meurtres. Ils découvriraient qu'il était chez Richard et Cynthia Hartley samedi soir et dans l'appartement d'Evelyn Channing la veille. Ce ne serait qu'une question de temps, que ce soit des heures, des jours ou des semaines, avant qu'ils n'établissent un lien entre les meurtres et lui.

D'un autre côté, si la police ne parvenait pas à obtenir la liste des invités, elle ne pourrait peut-être jamais identifier l'auteur de ces actes. Il avait pris soin de dissimuler son visage aux caméras de l'immeuble de Channing et de les éviter complètement au manoir des Hartley.

En réalité, grâce à son expertise en logiciels de sécurité, il avait pu pirater les systèmes de protection des résidences des victimes, il savait donc à quoi s'attendre. Et copier la carte d'accès à l'appartement d'Evelyn Manning avait été un jeu d'enfant. Il avait bien préparé son coup.

C'est alors qu'une pensée le fit frissonner, un frisson que même le café qu'il sirotait ne pouvait apaiser. S'il avait pris soin de cacher son identité chez ses victimes, il n'avait pas songé à faire de même en entrant dans l'arrière-boutique du spa par la ruelle.

Si la police en savait suffisamment pour infiltrer des agents dans le club, elle avait probablement préparé son opération en installant des dispositifs d'enregistrement pour identifier toute personne entrant dans le bâtiment. Dans ce cas, ils finiraient par connaître son identité. Soudain, toutes ses inquiétudes concernant la découverte de sa localisation au cours des dernières nuits refirent surface.

À cet instant, il prit conscience qu'il vivait probablement ses derniers moments de liberté. Tôt ou tard, et sans doute plus tôt que prévu, ils découvriraient que c'était lui. Mais ce ne serait pas la fin de l'histoire.

Après tout, il n'était pas qu'un simple développeur de logiciels. La vente de sa première entreprise trois ans plus tôt l'avait propulsé au rang de multimillionnaire. Il lui suffisait de réserver un vol vers un pays sans accord d'extradition, de faire sa valise et de filer à l'aéroport. S'il le souhaitait, il pouvait disparaître avant le douzième coup de minuit.

Et c'était bien son intention. Une seule chose le retenait encore. Il espérait rendre visite à une jeune femme plus tard dans la soirée. Mais les événements le forçaient à accélérer son plan. Cela devait se produire cet après-midi même.

Il réfléchit en sirotant son verre. Il connaissait le lieu de travail de sa prochaine cible et l'immeuble où elle résidait, mais ignorait le numéro exact de son appartement et les détails de son système de sécurité. Il avait du pain sur la planche avant de pouvoir la suivre chez elle à la sortie de son bureau.

Tandis qu'il établissait mentalement son programme, il remarqua quatre personnes qui sortaient du spa. Deux hommes et deux femmes. L'un des hommes, la quarantaine bien entamée et l'air fatigué, portait une tenue décontractée. L'autre semblait arborer l'uniforme du spa, bien qu'il parût mal à l'aise dedans.

Quant aux femmes, c'était une tout autre histoire. Toutes deux portaient des robes qui auraient pu convenir à la soirée. Il réalisa alors qu'elles y avaient probablement assisté. En fait, il se souvenait vaguement d'avoir lorgné celle qui portait une robe rouge moulante. Mais son attention fut rapidement captée par celle en noir, moins pour sa tenue que pour son visage. Il la reconnut. C'était Jessie Hunt, la célèbre profileuse criminelle.

Pas étonnant que l'enquête ait progressé si vite. Avec elle aux commandes, il était surprenant qu'il ne soit pas déjà en garde à vue. Il se sentit flatté qu'elle ait jugé son œuvre suffisamment importante pour s'en charger personnellement. Mais cela signifiait aussi qu'il devait agir encore plus rapidement.

S'il voulait commettre un dernier meurtre avant de s'évaporer pour de bon, il avait fort à faire et peu de temps pour y parvenir. Cette constatation lui procura à la fois de l'appréhension et une pointe d'excitation. Tout cela était terriblement grisant.

Il attendit que leur voiture s'éloigne et quitta le café, concentré sur la tâche qui l'attendait.
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Sur le chemin du retour vers la gare, dans la voiture de service, Jessie remarqua un message vocal d'Hannah. Elle se tourna vers Susannah, au volant.

"Pouvez-vous vérifier auprès de Jamil quand il aura accès aux images de la caméra placée à l'entrée de la ruelle ?" demanda-t-elle à l'inspectrice. "Je dois écouter ce message."

Pendant que Susannah contactait le QG, Jessie consulta sa messagerie. Le message datait de quelques heures.

"Salut Jessie", disait sa sœur. "J'aurais dû t'en parler plus tôt, mais j'étais en cours et j'hésitais à t'appeler. Rappelle-moi quand tu pourras. Ce n'est pas urgent. En fait, je ne suis même pas sûre que ça vaille le coup. Enfin, rappelle-moi quand tu auras un moment."

Jessie rappela immédiatement. Malgré les hésitations de sa sœur, il était évident que quelque chose préoccupait Hannah, et quand c'était le cas, ça méritait toujours attention. Son intuition était rarement en défaut.

"Allô", répondit Hannah. "Comment vas-tu ?"

"Un peu mal à l'aise dans ma tenue actuelle", avoua Jessie. "Et un peu inquiète après ton message. Que se passe-t-il ?"

"Attends", l'interrompit Hannah. "Mon truc peut attendre. Quelle tenue portes-tu exactement ?"

"C'est une longue histoire", soupira Jessie. "On en parlera plus tard. Raconte-moi plutôt ce que tu as à dire."

"Pas question", insista Hannah. "Mon histoire n'est peut-être rien, mais la tienne a l'air intéressante. Dis-moi ce qui t'arrive."

Jessie sentait l'entêtement de sa sœur à travers le téléphone. Sachant qu'elle n'obtiendrait rien d'elle sans d'abord s'expliquer, elle lui résuma l'affaire et comment elle s'était retrouvée dans une robe qu'elle n'aurait jamais portée en temps normal.

"D'abord", dit Hannah, "tu dois m'envoyer un selfie. Ma journée ne sera pas complète tant que je ne t'aurai pas vue dans une petite robe noire trempée de vapeur. Ensuite, si ce type des fonds spéculatifs n'est pas ton tueur, as-tu d'autres suspects en tête ?"

"On y travaille", répondit Jessie. "Jamil aura bientôt accès aux visages de tous ceux qui sont entrés dans ce club, mais ça ne nous servira que si on sait ce qu'on cherche. Il pourrait y avoir des dizaines de suspects masculins, et à moins que je n'affine le profil de ce type, quelqu'un d'autre risque de mourir avant qu'on ne l'attrape."

"Je peux peut-être vous aider", proposa Hannah. "Que savez-vous de lui jusqu'à présent ?"

Jessie décida de jouer le jeu. Cela pourrait l'aider à réfléchir à voix haute, et Hannah avait un bon sens de la psychologie humaine. En tant qu'observatrice extérieure, elle pourrait avoir des idées qui échappaient aux professionnels.

"On sait que c'est un homme, assez agile pour escalader une clôture, et suffisamment riche et pervers pour débourser onze mille dollars par mois pour accéder à un club libertin clandestin."

"Rien n'est sûr, mais avec de tels moyens, on parle probablement plus d'un quadragénaire que d'un jeunot, non ?" suggéra Hannah.

"On ne peut jamais savoir de nos jours", rétorqua Jessie. "Ça pourrait être un influenceur de vingt ans qui empoche des millions chaque mois."

"Alors, tu penses que sa motivation ressemble à celle du type des fonds spéculatifs ?" s'interrogea Hannah. "Quelqu'un qui craint que ses penchants soient mal vus dans sa vie normale, alors il mène une double vie où il peut assouvir ses fantasmes sans être jugé ?"

"Peut-être", admit Jessie, "mais le type des fonds spéculatifs avait une attitude de voyeur qui le rendait peu enclin à s'impliquer dans ce genre de choses. Ces meurtres sont personnels. La façon dont notre homme a disposé les victimes, c'est comme s'il voulait les rendre vulnérables tout en les déshumanisant avec ces masques. On dirait qu'il aspire à l'intimité mais qu'il ne sait pas quoi en faire une fois qu'il l'obtient."

"D'accord", dit Hannah, "alors tu penses qu'il a peut-être eu des relations avec ces victimes lors d'une soirée et que ça a mal tourné ?"

La question fit tilt dans l'esprit de Jessie.

"Non", dit-elle avec enthousiasme, attirant l'attention de Susannah qui interrompit sa conversation avec Jamil. "Mais maintenant que tu le dis, je pense qu'il voulait coucher avec elles sans y parvenir. Je crois que notre homme convoitait ses victimes. Il les observait mais ne pouvait pas participer. Peut-être avait-il l'argent pour intégrer le club, mais personne ne s'intéressait à lui une fois sur place. Il a peut-être abordé les victimes, mais elles l'ont repoussé. Je pense qu'il croyait que ce club serait son sésame pour assouvir ses pulsions, et quand ça s'est avéré faux, il est devenu furieux. C'est peut-être sa façon d'affirmer son contrôle."

Pendant qu'elle parlait, Jessie sentait la colère du tueur envers ses victimes s'infiltrer en elle. Tout son corps frémissait d'une rage à peine contenue contre l'homme qui avait commis ces atrocités. À ses côtés, Susannah était distraite par sa conversation téléphonique avec Jamil. Hannah, en revanche, semblait toujours à l'écoute.

"Ça va ?" s'enquit sa sœur.

"Oui", chuchota Jessie. "Ce type me met hors de moi."

"Justement, je voulais t'en parler", dit Hannah.

"C'est pour ça que tu as appelé ?"

"Non, j'y viendrai. Mais Ryan m'a dit que tu avais des accès de colère, comme j'en ai eu il n'y a pas si longtemps."

"J'aurais préféré qu'il garde ça pour lui", marmonna Jessie, agacée. "C'est personnel, et je ne voulais pas t'inquiéter."

"Il s'inquiète pour toi, Jessie. Et pour ce qui est du côté personnel, tu sais mieux que quiconque que j'ai de l'expérience dans ce domaine. Si quelqu'un peut comprendre, c'est bien moi. Je peux t'aider ?"

Jessie garda le silence un instant, réfléchissant à la meilleure façon de répondre.

"Peut-être", murmura-t-elle pour que Susannah ne l'entende pas, "mais on en reparlera une autre fois".

Hannah hésita avant de répondre.

"D'accord", finit-elle par dire, "mais ne laisse pas la situation s'envenimer. J'entends la rage dans ta voix, petite sœur, et je sais trop bien que si tu attends le moment idéal pour t'en occuper, il sera peut-être trop tard."

"Compris", dit Jessie, espérant changer de sujet. "Maintenant, que voulais-tu me dire à l'origine ?"

"Ah oui, j'ai failli oublier. Mark Haddonfield m'a appelée."

"Quoi ?"

"Ne t'inquiète pas", la rassura Hannah. "Il ne m'a pas menacée ni rien. Il a dit qu'il essayait de te joindre, mais que tu ne décrochais pas."

Jessie se rappela vaguement avoir reçu un appel d'un numéro inconnu ce matin-là. Elle l'avait ignoré et personne n'avait laissé de message, alors elle n'y avait plus repensé depuis.

"Je crois que je l'ai manqué", dit-elle. "Que voulait-il ?"

"Il a dit qu'il voulait aider", expliqua Hannah. "Il affirme qu'Ash Pierce l'a abordé dans un fourgon pénitentiaire et lui a proposé de s'évader ensemble."

Jessie ne savait pas si elle devait rire de l'idée ou s'en inquiéter.

"Quand est-ce que ça se serait passé ?"

"Il y a dix-huit jours", précisa Hannah. "Il a été très clair là-dessus."

"Et il ne se manifeste que maintenant ?"

"Il a dit qu'il n'y voyait aucun intérêt jusqu'à présent. Et il craignait que Pierce ne trouve un moyen de le tuer s'il la dénonçait. Mais il pense qu'avec le verdict du jury qui devrait tomber aujourd'hui, elle pourrait profiter du chaos pour passer à l'action."

"Tu l'as trouvé crédible ?" demanda Jessie.

"On ne sait jamais avec lui", admit sa sœur. "Mais pour être franche, si je t'en parle, c'est parce que ça colle avec ce que je sais de Pierce. Elle considérerait sûrement que c'est le moment idéal pour agir."

"A-t-il demandé quelque chose en échange ?"

"Il espère que son aide lui vaudra des avantages s'il finit par purger sa peine", expliqua Hannah. "Il semblait résigné à être condamné."

"D'accord", dit Jessie. "Merci de m'avoir prévenue. Je vais en informer les responsables des Tours Jumelles pour qu'ils renforcent la surveillance de Pierce, par précaution. Tu en as parlé à Kat ?"

"Tu plaisantes ?" s'exclama Hannah. "Elle assiste déjà à toutes les audiences concernant Pierce. Si elle l'apprenait, elle serait capable d'exécuter elle-même la peine de mort, histoire d'être tranquille."

"Tu as bien fait, alors", approuva Jessie. "Comme tu l'as dit, ça pourrait être un coup monté d'Haddonfield. Pas besoin que Kat Gentry se retrouve jugée pour meurtre à cause d'une rumeur. Merci de m'avoir mise au courant. Je m'en occupe. Tu peux retourner à tes 'A', d'accord ?"

"Je vais essayer", dit Hannah. "Mais tiens-moi au courant. Tant que ce ne sera pas réglé, je vais avoir du mal à me concentrer."

"Promis", assura Jessie, "mais n'y pense plus pour l'instant. Je suis sûre que ça ne mènera à rien."

Une part d'elle-même ne pouvait reprocher à Mark Haddonfield de vouloir semer la pagaille pour améliorer sa situation après sa condamnation. Mais ces derniers temps, il s'était révélé plus utile que nuisible. Il avait tenté de la prévenir qu'un flic corrompu voulait l'assassiner. Il lui avait même fourni des informations cruciales qui avaient permis d'arrêter un tueur dans l'une de ses affaires.

Une fois le combiné reposé, elle contacta l'administrateur des tours jumelles pour le prévenir d'une éventuelle tentative d'évasion de Pierce, lui conseillant de renforcer la sécurité. Cette tâche accomplie, elle se tourna vers Susannah qui patientait, attendant qu'elle termine ses appels.

"Alors, Jamil a-t-il fourni des informations utiles ?" demanda-t-elle, pleine d'espoir. "Avons-nous enfin un nom pour notre meurtrier ?"

La réponse était inutile. L'expression de l'inspecteur trahissait leur impasse persistante.


 

CHAPITRE VINGT-HUIT

 

 

Jessie jouait désormais au jeu de l'attente, et cela ne lui plaisait guère.

"Du nouveau ?" demanda-t-elle pour la troisième fois en quelques minutes.

La jeune femme assise en face d'elle au département de recherche de Central Station secoua la tête. Toujours rien.

Jessie soupira, s'efforçant de contenir sa frustration. Elle se rappela que la situation n'était pas si désespérée. Au moins, elle avait pu troquer sa petite robe noire contre une tenue plus confortable. Pour se changer les idées, elle passa en revue mentalement les éléments dont ils disposaient.

Grâce aux images des caméras de la ruelle derrière Elite Spa obtenues par Jamil, l'équipe avait pu réduire le nombre de suspects potentiels à seize, en se basant sur leur apparence générale. Ils supposaient que leur tueur était un homme membre du club libertin clandestin que Gregory Lambert avait appelé "Special Friends Events".

Ils avaient encore affiné leur recherche en ne retenant que les hommes entre 18 et 65 ans, en bonne condition physique. Ils présumaient également que le tueur était fortuné et possédait des compétences techniques, bien qu'aucun de ces éléments n'ait pu être confirmé par la simple observation des vidéos.

Hélas, même si seize suspects constituaient un groupe bien plus restreint qu'au départ, c'était encore trop, vu l'urgence de la situation. Deux victimes avaient été assassinées en deux nuits consécutives. Jessie redoutait que l'homme ne prépare déjà sa prochaine attaque, peut-être pour le soir même.

Le système de reconnaissance faciale passait au crible chaque participant pour tenter de l'identifier. Mais la recherche de correspondances dans l'immense base de données de la police de Los Angeles était un processus chronophage, et Jessie craignait que les résultats n'arrivent trop tard pour leur être utiles.

Une fois les hommes de la soirée identifiés, l'équipe HSS pourrait examiner les données de géolocalisation de chacun d'entre eux pour voir si l'un s'était rendu aux domiciles des Hartley ou de Channing. Mais obtenir l'autorisation d'accéder aux données de chaque homme constituait un autre obstacle à franchir. Chacune de ces étapes rallongeait le processus - un temps précieux qu'ils n'avaient peut-être pas.

Et même s'ils parvenaient à tout cela, une autre inquiétude les taraudait tous : rien ne garantissait que le tueur ait même assisté à la soirée "Afternoon Delight". Elle avait été annoncée au dernier moment. Et s'il travaillait ce jour-là et n'avait pu se libérer ? Ou s'il n'était pas en ville ? Tous leurs efforts auraient alors été vains.

C'est pourquoi Jessie avait suggéré un raccourci. Ce raccourci s'appelait Valentina Russo, la jeune organisatrice d'événements actuellement assise devant un écran d'ordinateur en face d'elle. Elle était là parce que Jessie avait décidé qu'il était temps de bousculer les choses. Ils devaient faire appel aux organisateurs de ces soirées libertines.

Elle avait demandé à Valentina de venir au commissariat et de rédiger un e-mail dans le dossier "brouillons" du compte partagé. Le message disait essentiellement la vérité : elle avait été réquisitionnée par la police de Los Angeles dans le cadre de leur enquête sur les meurtres de trois participants aux soirées du club, tous retrouvés portant leur masque de bal.

L'e-mail poursuivait ainsi : La police affirme ne pas chercher à mettre fin aux événements. Son seul objectif est d'attraper un tueur. Elle souhaite obtenir les véritables noms de tous les membres masculins du club âgés de 18 à 65 ans ayant participé à au moins une soirée à Elite Spa avec Richard et Cynthia Hartley et à au moins une soirée avec Evelyn Channing. Ils pensent qu'une nouvelle tentative de meurtre est imminente et ont besoin d'une réponse dans les plus brefs délais.

Russo avait ajouté l'e-mail au dossier brouillons une demi-heure plus tôt. Depuis, tandis que l'équipe explorait toutes les autres pistes pour débusquer le tueur, ils attendaient tous avec impatience que Russo actualise sa boîte mail toutes les soixante secondes. Bien que trente secondes à peine se soient écoulées depuis la dernière tentative, Jessie s'apprêtait à demander à la femme de rafraîchir à nouveau. Mais avant qu'elle ne puisse le faire, le téléphone de Russo sonna.

La femme sursauta presque. Une fois remise de sa surprise, elle décrocha et tendit l'écran à Jessie. On pouvait y lire "Numéro masqué".

"Si c'est eux, il s'agit probablement d'un téléphone jetable", dit-elle, avant d'ajouter : "Répondez et mettez le haut-parleur".

Russo acquiesça et, les doigts tremblants, s'exécuta.

"Allô ?" dit-elle d'une voix hésitante.

"Passez-moi la police", ordonna une voix numériquement modifiée que Jessie supposa être masculine.

"Vous êtes maintenant en haut-parleur avec nous", annonça Susannah.

Après un bref silence, la voix reprit.

"Pouvez-vous nous garantir que vous ne fourrez pas votre nez dans nos affaires ?"

"Certains d'entre nous ont assisté à votre petite sauterie cet après-midi", répliqua Jessie. "D'après ce qu'on a pu voir, tout ce qui s'y passait semblait être entre adultes consentants. De toute façon, ce n'est pas notre priorité".

Elle passa sous silence le statut juridique douteux de l'organisation caritative indienne qui leur servait apparemment de couverture pour leurs soirées "Amis Spéciaux". La brigade financière - ou le fisc - s'en chargerait bien assez tôt.

"Ne pas en faire une priorité n'est pas synonyme d'ignorer", fit remarquer la voix, visiblement préoccupée par cette nuance.

Jessie n'était pas d'humeur à jouer sur les mots et le fit savoir.

"Peut-être pas", concéda-t-elle. "Mais il faut voir le tableau d'ensemble. Si l'on apprenait que des membres de votre club se faisaient descendre par l'un des vôtres, combien de temps croyez-vous que votre petite entreprise tiendrait le coup ? Surtout si l'on découvrait que vous n'avez pas levé le petit doigt pour coincer le tueur ? Votre business pourrait avoir des ennuis à l'avenir, mais je parie que cette révélation en particulier serait le clou du cercueil".

Un long silence s'ensuivit, si long en fait que Jessie se demanda si elle n'avait pas poussé le bouchon trop loin et s'ils n'avaient pas tout simplement raccroché. Mais la voix finit par reprendre.

"Nous vous envoyons maintenant une liste des membres correspondant à vos critères dans le dossier temporaire. Nous considérons que c'est la fin de notre échange."

Cette fois, Jessie savait que le silence qui suivit signifiait qu'ils avaient mis fin à l'appel.

***

Dix minutes plus tard, ils reçurent leurs ordres de mission. La liste qui leur avait été envoyée avait permis de réduire le nombre de suspects potentiels de seize à neuf. Mais seuls deux d'entre eux avaient, selon eux, suffisamment d'expertise technique ou électronique pour pirater le système de sécurité d'Evelyn Channing et savoir que le Hartley's était hors service après ce gros orage. Et il s'avéra que ces deux-là étaient présents à la fête cet après-midi.

Le premier suspect était Thomas Reed, 39 ans. Marié et père de trois enfants, il avait servi dans l'armée au sein d'une unité spécialisée dans la guerre réseau-centrée. Son boulot consistait apparemment à saboter l'efficacité des réseaux informatiques et des technologies de l'information de l'ennemi. Depuis qu'il avait quitté l'armée, il s'était enrichi en tant que cadre d'une société qui empêchait justement ce genre d'intrusions dans les systèmes des entreprises du secteur privé. Il possédait sans aucun doute les compétences nécessaires pour contourner ou neutraliser la sécurité de base de la plupart des foyers.

L'autre suspect prometteur semblait avoir des compétences similaires. Michael Pearson était un multimillionnaire célibataire de trente et un ans qui concevait des logiciels pour les systèmes de sécurité des particuliers et des entreprises. Il avait fait fortune en vendant sa boîte trois ans plus tôt. Il pouvait probablement déjouer les systèmes des victimes les yeux fermés.

"On y va", annonça Susannah. "Nettles va faire venir l'inspecteur Garrison de la criminelle et rendre une petite visite à Thomas Reed. Jessie et moi, on va surveiller Michael Pearson."

"J'ai remarqué que vous m'avez collé le gars qui a une expérience militaire", dit Nettles. "Je dois m'inquiéter ?"

"C'est pour ça que Garrison vient avec toi", répondit Susannah. "C'est un ancien béret vert. Tu devrais être en sécurité."

"Il faudra un peu de temps pour accéder à leurs données de localisation GPS", prévint M. Jamil, "en supposant qu'ils conduisent et qu'ils aient leur portable sur eux. Je ne sais pas si ces types seront au boulot ou chez eux, d'ailleurs".

Susannah jeta un coup d'œil à Jessie pour avoir son avis.

"Demandez à des agents en uniforme de se pointer dans les bureaux des deux hommes", suggéra-t-elle. "Ils sont moins susceptibles de faire une connerie dans un lieu public. Mais prévenez les agents de rester sur leurs gardes. Il faut partir du principe que notre cible est armée et dangereuse. Nettles et Garrison peuvent vérifier le domicile de Reed, et nous pouvons faire pareil pour Pearson."

"Ça me va", acquiesça Nettles.

"Mais n'oublions pas de ne pas tirer de conclusions hâtives", ajouta Susannah alors qu'ils se dirigeaient vers la porte. "Ces deux types ont l'air d'avoir un bon profil, mais rien ne garantit que notre théorie soit la bonne. C'est pourquoi, pendant que Jamil essaie d'obtenir les données de localisation de ces deux-là, Beth va examiner les sept autres types de la liste pour voir si on n'a rien laissé passer."

"Je m'en occupe", promit Beth.

"N'oublions pas non plus l'inverse", dit Jessie. "Ces deux types étaient à la fête cet après-midi. Ça veut dire qu'ils savent que les flics étaient là. Ils ont pu flipper. Selon leur réaction, ça pourrait signifier que si l'un d'eux est le tueur, il s'est mis au vert. Ou alors il sait qu'il y a un compte à rebours. Ça pourrait le pousser à accélérer la cadence. Si c'est le cas, on n'a peut-être pas jusqu'à ce soir. Il pourrait être en train de traquer sa prochaine victime en ce moment même."

"D'accord", lança Susannah, "en gardant ça à l'esprit, on y va !".

Jessie remarqua le sourire radieux de l'inspecteur. Cela lui plaisait. Malheureusement, elle ne pouvait prétendre éprouver le même sentiment. À cet instant, ce qui dominait en elle était une colère à peine contenue. Elle savait pertinemment que cette émotion n'était guère constructive dans les circonstances actuelles.

Hélas, cette prise de conscience ne suffisait pas à dissiper son ressentiment.
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Michael Pearson s'efforçait de contenir son enthousiasme grandissant. Il avait craint que sa dernière cible ne lui complique la tâche. Claire Hoffman, avocate dans un prestigieux cabinet spécialisé dans le divertissement à Beverly Hills, ne travaillait pas selon des horaires conventionnels. Il était tout à fait possible qu'elle s'attarde tard le soir sur un dossier juridique. Cela aurait contrarié ses plans, raison pour laquelle il avait orchestré cette fausse alerte à la bombe.

Son stratagème avait fonctionné à merveille. Après avoir signalé la menace depuis son portable, il s'était offert un muffin dans une boulangerie voisine et s'était installé comme par hasard sur un banc face aux bureaux du cabinet, juste au moment où les employés commençaient à évacuer en masse.

Les gens s'agitaient, dans l'expectative. En quelques minutes, la nouvelle s'était répandue parmi le personnel : par mesure de précaution et vu l'heure avancée de l'après-midi, la direction avait décidé que tout le monde terminerait sa journée en télétravail.

À cette annonce, il était retourné à sa voiture, garée de l'autre côté de la rue sur le parking du cabinet. Il avait attendu qu'Hoffman sorte du garage, puis l'avait filée. Il aurait pu se rendre directement chez elle, mais il redoutait qu'elle ne choisisse de travailler ailleurs. Cette occasion étant la seule dont il disposait pour l'approcher, il ne pouvait rien laisser au hasard.

Ils approchaient de son immeuble à West Hollywood, et il sentit à nouveau cette ivresse familière l'envahir. Il tenta de la réprimer, en vain. Il avait éprouvé la même sensation avec ses précédentes cibles, et cette excitation était devenue une véritable drogue. Son seul regret était qu'une fois sa mission accomplie avec Claire, il lui faudrait tout recommencer dans un autre pays.

Pourtant, le jeu en valait la chandelle. Il se remémorait encore l'instant où il avait décidé de passer à l'action pour la première fois. Cela remontait à loin maintenant. Il était membre de Special Friends Events depuis plus d'un an, espérant que son adhésion à un tel club pourrait enfin changer la donne pour lui.

Il en avait assez d'être invisible. Durant toute sa scolarité, on s'était moqué de lui, le traitant de "intello". Les filles ne le regardaient que pour se gausser. Quant aux garçons, ils allaient parfois jusqu'à le malmener quand l'ennui les gagnait.

Le problème s'était atténué à l'université, où il avait trouvé des semblables. Mais son expérience au lycée l'avait rendu si maladroit et incertain que tous ceux qui l'intéressaient finissaient par l'éviter, mal à l'aise en sa présence. Il était conscient du problème, mais ne parvenait pas à modifier sa façon d'interagir avec les autres.

Il s'en sortait bien dans un cadre académique, tant que la discussion portait sur le codage, la conception ou des sujets similaires. Mais dès que la conversation déviait vers des thèmes plus sociaux, il se figeait et disait souvent des bêtises, quand il arrivait à articuler quelque chose.

À l'obtention de son diplôme, il n'avait toujours pas eu de rendez-vous galant, et encore moins de relations intimes. Les occasions se firent encore plus rares pendant ses études supérieures. Il se replia sur lui-même, se focalisant uniquement sur son travail. Finalement, au cours de son doctorat, il eut l'idée de PSS (Pearson Security Systems) et abandonna ses études pour se consacrer entièrement à ce projet.

Quand il était absorbé par son travail, tout allait bien. Mais dès que ses pensées n'étaient plus accaparées par ses activités, une solitude intense l'envahissait, et il ne savait comment y remédier. Il avait envisagé de consulter un thérapeute, mais craignait la stigmatisation, d'autant plus qu'il recherchait des investisseurs pour son système de sécurité.

Après avoir vendu l'entreprise et s'être retrouvé avec une fortune colossale, il avait songé à s'offrir les services d'une escort de luxe. Mais là encore, il redoutait l'opprobre si l'affaire venait à s'ébruiter. Il envisageait de lancer une nouvelle entreprise, et la révélation qu'il avait payé pour des relations charnelles n'aurait certainement pas joué en sa faveur.

Il y avait une autre raison pour laquelle il répugnait à monnayer de l'affection. Il avait honte de l'admettre, mais que se passerait-il s'il restait paralysé dans cette situation, comme dans toutes les autres interactions sociales où il était trop nerveux pour agir ? Et s'il se ridiculisait devant cette personne ? C'était trop dur à supporter. Il demeura donc célibataire, bien que ce ne fût qu'à moitié par choix.

C'est alors qu'il avait entendu parler des événements des Amis spéciaux. Cela lui avait semblé idéal. S'agissant de rencontres anonymes, où tous les membres portaient un masque, il n'avait pas à craindre un moment embarrassant qui pourrait le hanter par la suite. Du moins, c'est ce qu'il pensait.

Il s'avéra qu'il se trompait. Après dix mois à assister à ces soirées en simple observateur - comme d'autres le faisaient aussi -, il décida enfin de prendre un risque. C'est ce moment décisif qui resta gravé dans sa mémoire.

Il avait abordé Evelyn Channing, dont il ignorait alors le nom, lui proposant de "passer un moment ensemble". Leur bref échange s'était mal terminé : après quelques minutes, elle lui avait poliment signifié qu'ils n'étaient pas faits l'un pour l'autre. Sans méchanceté, mais assez pour le blesser.

La fois suivante, il tenta une autre approche. Il avait repéré un couple, les Hartley, en pleine séance torride avec un jeune homme de son âge. Lors d'un événement ultérieur, il les avait donc accostés, leur proposant de réitérer l'expérience avec lui. Nouveau refus. Sans être franchement impolis, ils s'étaient montrés plus secs qu'Evelyn.

Il essaya d'oublier ces échecs et tenta sa chance auprès d'autres personnes. En vain, jusqu'à sa rencontre avec Claire Hoffman. Contrairement aux autres, elle ne prit pas de gants pour le rejeter. Pire, elle éclata de rire derrière son masque, comme ces filles au lycée qui se moquaient de lui.

Ce fut la goutte d'eau. Le soir même, il pirata le système de messagerie de Special Friends Events. Ils pensaient l'avoir sécurisé, mais pas contre lui. Il obtint toutes les informations personnelles des membres du club et identifia rapidement ceux qui l'avaient éconduit.

L'heure de la revanche avait sonné. Il allait prendre les choses en main. Son plan initial était de s'occuper d'eux dans l'ordre chronologique des rejets. Mais il dut s'adapter quand il apprit qu'Evelyn Channing était absente pour un concert lié à son travail. Il s'attaqua donc aux Hartley le samedi.

Son mode opératoire, comme tout ce qu'il entreprenait, était méthodique. D'abord, il les assommait, les déshabillait, puis positionnait leurs corps. Sans raison particulière. Il aimait simplement l'idée de pouvoir disposer d'eux à sa guise, sans objection, ce qu'on lui avait refusé lors des soirées.

Ensuite, il trouvait leurs masques, les étouffait avec leur propre oreiller et, pour finir, leur remettait leurs masques. L'expérience était grisante. Il avait tout planifié dans les moindres détails, et c'est en passant à l'acte qu'il eut son premier orgasme. Il savait que c'était malsain de jouir en pressant l'oreiller sur le visage de Cynthia Hartley. Mais il n'était pas d'humeur à s'interroger sur ce que cela révélait de lui.

Avec Evelyn, ce fut plus simple. Elle était seule et ne l'avait pas vu venir en sortant de la douche. Plus tard, alors qu'elle gisait nue et inconsciente sur le lit, avant qu'il ne l'étouffe, il se demanda s'il devait profiter de la situation pour enfin perdre sa virginité. Mais cela lui parut déplacé. Il l'étouffa donc comme les Hartley et se soulagea à ce moment-là.

Maintenant, assis dans sa voiture à observer Claire faire une halte dans une épicerie près de chez elle, il réalise que tout a changé. Il n'a plus le temps que pour une dernière victime. Et bien qu'il ait initialement prévu de suivre l'ordre chronologique des rejets, ce plan est caduc.

S'il ne peut en éliminer qu'une seule, ce doit être Claire, celle qui s'est moquée de lui. Celle qui, le regard méprisant, lui a lancé : "Pas question. Jamais."

Eh bien, cela ne changerait jamais.

Cette idée l'excite tellement qu'il ne peut retenir un gloussement. Bientôt, ce gloussement se transformera en rire quand il s'en prendra à Claire Hoffman. Quand il assouvira enfin sa douce vengeance.


 

CHAPITRE TRENTE

 

 

Kat sentait que quelque chose clochait.

Assise au fond de la salle d'audience, elle observait l'arrivée d'Ash Pierce. Un malaise l'envahit instantanément, sans qu'elle puisse en identifier la cause précise. Après avoir assisté à tant d'audiences de Pierce en préparation du procès qui débuterait la semaine suivante - plus d'une douzaine désormais - elle s'était familiarisée avec les habitudes et les manières de l'assassin.

Alors que le mot "manières" flottait dans son esprit, une révélation la frappa. Ash Pierce n'avait pas vraiment de tics. Chacun de ses gestes était mesuré et maîtrisé. Sa respiration, méthodique tout au long de la procédure, quoi qu'on lui dise ou qu'on dise d'elle. Son regard, calmement fixé sur la personne qui parlait, qu'il s'agisse du juge, d'un avocat ou d'un témoin à la barre. Ses mains, toujours posées sur la table, la gauche sur la droite, ne bougeant presque jamais, sauf pour griffonner une note occasionnelle à son avocat. Elle incarnait le contrôle de soi.

Mais pas aujourd'hui. Kat doutait que quiconque d'autre l'ait remarqué. Pourtant, elle l'avait vu. Au début de l'audience, la respiration de Pierce semblait légèrement plus rapide que d'ordinaire. Lorsque quelqu'un prenait la parole, elle tournait la tête dans sa direction plus brusquement qu'à l'accoutumée. Et ses mains, habituellement immobiles et détendues sur la table, s'agitaient subtilement. De temps à autre, elle changeait de position, plaçant sa main droite sur sa gauche, avant de revenir à la position initiale quelques minutes plus tard.

Kat finit par comprendre ce qui se passait. Ash Pierce était sur le qui-vive aujourd'hui. Plus encore, elle semblait frôler la nervosité. Or, Pierce n'était jamais nerveuse. C'était sa marque de fabrique. Dans la vidéo où on la voyait tuer quatre gardiens de prison lors de son évasion, elle se déplaçait toujours avec une précision méthodique, sans jamais se précipiter ni perdre le contrôle. Alors pourquoi était-elle différente aujourd'hui, même si c'était imperceptible pour les autres ?

Kat n'en était pas certaine, mais cela l'inquiétait. Voir Pierce ainsi la rendait elle-même anxieuse. Mais que pouvait-elle faire ? Aller voir l'huissier et lui dire que l'accusée se comportait étrangement, et qu'il devait en informer les autres gardes ? En parler aux procureurs ? Demander à voir le juge dans son bureau ? S'ils ne se moquaient pas d'elle, ils diraient probablement que cette femme allait être jugée pour sa vie. Bien sûr qu'elle était nerveuse.

Kat se souvint alors qu'une personne pourrait la croire et éventuellement agir : sa meilleure amie, Jessie Hunt. Jessie la prendrait au sérieux et si elle transmettait le message, tout le monde l'écouterait.

Kat décida d'appeler Jessie à la prochaine pause. Cette décision prise, elle tenta de se détendre et de chasser l'angoisse qui la rongeait. Mais son regard se posa à nouveau sur Pierce. La femme changeait la position de ses mains pour la quatrième fois en dix minutes. L'estomac de Kat se noua.


 

CHAPITRE TRENTE ET UN

 

 

Jessie s'était attendue à plus de difficultés.

Michael Pearson n'était pas chez lui. Elle avait imaginé que la demeure d'un homme gagnant sa vie en concevant des systèmes de sécurité serait protégée par un dispositif inviolable. Or, il s'avéra que Pearson louait simplement cette maison dans les collines d'Hollywood. Apparemment, le propriétaire avait refusé, malgré ses demandes répétées, de l'autoriser à renforcer la sécurité des lieux.

Le bailleur s'était d'abord montré réticent à laisser Jessie et Susannah entrer sans mandat, ce qui était compréhensible. En temps normal, elles en auraient eu besoin. Mais peu après leur arrivée, les agents chargés d'inspecter les nouveaux bureaux de Pearson avaient signalé son absence. Susannah, aussi épuisée et irritable que Jessie, avait donc mis les points sur les i avec le propriétaire.

"Il s'agit d'une urgence", avait-elle lancé sèchement. "Nous refuser l'accès reviendrait à entraver une enquête de police."

Il avait cédé sur-le-champ. La situation s'était encore compliquée lorsqu'ils avaient reçu un appel de Jim Nettles.

"Nous sommes chez Thomas Reed. Il a d'abord fait le difficile, mais quand j'ai évoqué l'expression 'événement spécial entre amis' devant sa femme, il a proposé de discuter en privé. Je vais être bref. Ce type était à un congrès à Chicago de jeudi dernier à dimanche soir. Il a des reçus et tout ce qu'il faut. On doit encore vérifier que son alibi tient la route, mais il ne semble pas avoir été à Los Angeles au moment des meurtres."

À cette nouvelle, elles avaient immédiatement contacté Jamil. Il avait décroché à la première sonnerie.

"Thomas Reed semble hors de cause", avait rapidement expliqué Susannah. "Nous devons maintenant localiser Michael Pearson en priorité. Obtenez l'autorisation d'accéder à ses données de géolocalisation. Il n'est ni à son bureau, ni chez lui. Je crains qu'il ne soit déjà avec sa prochaine victime potentielle."

Jessie partageait cette inquiétude et se mit à fouiller la maison plus frénétiquement, à la recherche d'indices pour retrouver Pearson. Elles se séparèrent pour explorer différentes pièces. Jessie prit l'aile des chambres, qui comprenait une suite parentale et trois autres pièces. Au bout du couloir, une porte verrouillée semblait donner sur une autre chambre. Elle appela le propriétaire.

"Quelle est cette pièce ?" demanda-t-elle.

"C'est une chambre, mais M. Pearson m'a demandé s'il pouvait la transformer en bureau. Après notre désaccord sur la sécurité supplémentaire, je ne voulais pas créer de tensions, alors j'ai accepté."

"J'ai besoin que vous déverrouilliez la porte", dit-elle.

"Il ne devrait pas y avoir de verrou", s'étonna-t-il. "S'il y en a un, il l'a ajouté sans mon accord."

Susannah, qui avait entendu la conversation, les rejoignit, l'air déterminé.

"Je suis navrée de vous dire ça, Monsieur, mais vous avez deux options", annonça-t-elle. "Soit nous enfonçons cette porte, soit je tire dans la serrure. La deuxième option est plus bruyante, mais la première causera plus de dégâts à long terme. Que préférez-vous ?"

Après un moment de stupeur, l'homme lâcha : "Tirez".

Susannah ne se le fit pas dire deux fois. Tandis qu'elle dégainait son arme, Jessie éloigna le propriétaire de l'aile des chambres. Un instant plus tard, une forte détonation retentit.

"C'est ouvert", annonça Susannah.

Quand elles tournèrent à l'angle du couloir, Susannah était déjà dans la pièce, la lumière allumée.

"Jessie, tu ferais mieux de venir voir ça", cria-t-elle.

Jessie s'élança dans le couloir. Une part d'elle-même redoutait d'arriver trop tard et de découvrir un corps dénudé. Mais en entrant, elle comprit que l'urgence de Susannah avait une tout autre raison.

Sur le mur au-dessus du bureau, dans le coin de la pièce, se trouvait un tableau en liège. Des photos de plusieurs personnes y étaient épinglées, avec des adresses manuscrites en dessous. Jessie en reconnut immédiatement trois : Richard Hartley, Cynthia Hartley et Evelyn Channing. Mais ce n'était pas ce qui inquiétait Susannah. Il y avait quatre autres clichés sur le tableau : trois femmes et un homme.

"Je vais prévenir tout le monde immédiatement", dit Susannah. "Des unités seront envoyées à chaque adresse."

"D'accord", acquiesça Jessie.

Pendant que sa collègue passait l'appel, Jessie s'approcha du tableau pour l'examiner de plus près. Elle remarqua aussitôt quelque chose d'étrange. Elle crut d'abord que ses yeux fatigués lui jouaient des tours, mais ce n'était pas le cas. Trois des adresses étaient inscrites d'une écriture soignée. Mais l'une d'entre elles était griffonnée de façon plus désordonnée, au point qu'elle dut plisser les yeux pour déchiffrer les lettres et les chiffres.

"Envoyez des unités aux trois autres adresses, mais nous, on s'occupe de celle-ci", dit-elle à Susannah en lui montrant la photo d'une brune très séduisante, apparemment prénommée Claire Hoffman.

Susannah interrompit sa conversation avec le standardiste : "Une seconde", puis elle demanda : "Pourquoi celle-là ?"

"C'est tout près", dit Jessie. "L'adresse est juste en bas de la colline à West Hollywood. On y sera en cinq minutes. Et puis, elle sera sûrement sa prochaine victime."

"Comment tu peux en être certaine ?" demanda Susannah.

"Regarde la différence entre son écriture pour cette adresse et les autres", répondit-elle, le cœur battant à tout rompre. "Il n'a pas pu se maîtriser. Cette femme éveille clairement en lui de vives émotions, et pas des bonnes. Il faut qu'on file chez elle immédiatement !"


 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

Claire Hoffman était d'une humeur massacrante.

Ayant oublié son sac réutilisable, elle avait dû se contenter d'un sac en papier au supermarché. Les dix centimes ne la dérangeaient pas, mais la piètre qualité du sac, elle, l'agaçait prodigieusement.

Dans le couloir de son immeuble, l'une des anses céda, répandant ses courses au sol. Par chance, la bouteille de vin survécut à la chute. Le magasin pouvait s'estimer heureux : si elle s'était brisée, Claire y serait retournée pour leur passer un savon.

Elle en avait ras-le-bol de l'incompétence ambiante. Ses clients, principalement des acteurs et des réalisateurs, se comportaient comme des enfants gâtés, incapables d'apprécier son travail. Quant au personnel de service qu'elle côtoyait, il semblait se moquer éperdument de ses tâches.

Elle regrettait presque que l'alerte à la bombe n'ait pas été donnée plus tôt. Elle aurait pu profiter de l'"Afternoon Delight" au spa Elite. Hélas, l'annonce de l'événement avait été trop tardive, et sa charge de travail trop importante. La prochaine fois, se dit-elle, il lui faudrait dénicher un jeune étalon pour assouvir ses désirs.

Le sac dans la main gauche et sa mallette dans la droite, elle peinait à ouvrir sa porte. Elle posa le sac et chercha ses clés dans la poche de son pantalon.

Soudain, un frisson étrange lui parcourut l'échine. Cela lui rappela cette sensation que ses amis et elle éprouvaient enfants, quand ils disaient que quelqu'un venait de marcher sur leur tombe. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, mais le couloir était désert.

Enfin, elle réussit à extraire ses clés et à déverrouiller la porte. En reprenant sa mallette, le même frisson la saisit. Cette fois, elle n'eut pas le courage de se retourner.

Elle poussa la porte et s'apprêtait à entrer lorsqu'elle entendit derrière elle des pas qui résonnaient bruyamment sur le parquet.


 

CHAPITRE TRENTE-TROIS

 

 

Jessie s'était trompée.

Il ne leur fallut pas cinq minutes pour arriver à l'immeuble de Claire Hoffman, mais sept.

Susannah s'arrêta sur le trottoir et Jessie bondit hors du véhicule avant même l'arrêt complet. Elles atteignirent le portail extérieur, verrouillé. Susannah composa le code réservé aux services d'urgence, prévu pour des situations comme celle-ci.

Traversant la cour vers l'entrée principale, Jessie reçut un appel. Elle jeta un œil à l'écran : Kat. Cela pouvait attendre. Elle bascula sur la messagerie et attendit que Susannah déverrouille la porte intérieure.

L'immeuble ne comptait que quatre étages, avec quatre appartements par palier. Évidemment, Hoffman vivait au dernier. Susannah pressa le bouton de l'ascenseur. Comme celui-ci tardait, Jessie prit une décision.

"Je prends les escaliers", lança-t-elle, "on se retrouve là-haut !"

Elle se rua vers la cage d'escalier, grimpant les marches deux par deux. Arrivée au dernier étage, elle était essoufflée. Sa convalescence après l'affrontement avec l'empoisonneur deux semaines plus tôt l'avait empêchée de s'entraîner comme d'habitude, et elle en ressentait les effets.

Constatant que Susannah n'était pas encore là, elle tenta d'ignorer son épuisement physique et mental pour localiser l'appartement de Hoffman. C'était le 404, au bout du couloir.

Jessie hésitait à attendre son équipière quand elle aperçut quelque chose qui lui glaça le sang. Sur le sol, juste devant la porte, gisaient deux oranges et une laitue.

Il était possible que quelqu'un ait malencontreusement fait tomber un article en rentrant chez lui. Mais trois ? Non, cela ressemblait moins à un oubli qu'à une personne forcée d'entrer chez elle alors qu'elle portait ses courses, laissant tomber plusieurs objets à l'insu de son agresseur.

Elle sprinta dans le couloir. Arrivée à la porte, elle la trouva close. S'efforçant de calmer sa respiration, elle tourna doucement la poignée. Celle-ci ne bougea pas. Verrouillée.

Elle était déchirée. Elle savait que Susannah pouvait crocheter les serrures, mais elle n'était pas encore là, et même si elle l'avait été, il n'y avait pas de temps pour ça. De toute évidence, Pearson était déjà à l'intérieur avec Claire Hoffman, en train de... Jessie n'osait l'imaginer.

Sans réfléchir, elle dégaina son arme et fit exactement ce que Susannah avait fait chez Pearson. Elle tira une fois sur la poignée, puis une deuxième pour faire bonne mesure. Ensuite, elle défonça la porte d'un coup de pied.

Elle plongea au sol et roula à l'intérieur. Pearson préférait peut-être assommer ses victimes avant de les étouffer, mais cela ne signifiait pas qu'il n'était pas armé. Le salon était vide, ce qui ne la surprit guère. Ce n'était pas là qu'il accomplissait sa sinistre besogne.

Maintenant qu'elle avait tiré, trouver la chambre devenait une course contre la montre. Elle devait atteindre Claire avant que Pearson ne termine son œuvre. Alors qu'elle se précipitait vers le petit couloir menant à ce qu'elle espérait être la chambre, elle entendit une cacophonie de sirènes approchantes. Apparemment, les renforts arrivaient, mais elle craignait qu'ils ne soient trop tard.

Pendant le trajet, Jamil les avait informées qu'il s'agissait d'un deux-pièces. Elle était donc presque certaine que la porte qu'elle fixait abritait à la fois la victime et son bourreau. Cette porte était bien plus fragile que celle de l'entrée, et elle ne prit même pas la peine d'utiliser son arme cette fois-ci.

Elle donna un coup de pied à l'endroit le plus vulnérable et la porte, après une brève résistance, céda. Elle mit un genou à terre et balaya la pièce du regard.

En effet, une femme gisait sur le lit, entièrement nue. Elle ne portait pas de masque, ce qui, selon Jessie, signifiait que Pearson n'avait pas encore atteint l'étape finale de son rituel macabre. Elle scruta la chambre, mais il n'était nulle part en vue.

S'était-il enfui en entendant les sirènes ? Non, Jessie était déjà dans l'appartement à ce moment-là. Avait-il tenté de s'échapper au bruit des coups de feu ? Peu probable. Il n'y avait qu'une seule issue, et il n'aurait pas eu le temps de filer pendant qu'elle accourait ici.

Un balcon s'étendait au-delà de la baie vitrée, le long du mur le plus éloigné, mais cela représentait une chute de quatre étages. Elle doutait qu'il ait fait ce choix. Elle se glissa dans la pièce, s'assurant qu'il n'y avait pas de placard derrière elle. Il n'y en avait pas, mais il y en avait un contre l'autre mur. La porte était légèrement entrebâillée.

Elle s'apprêtait à s'aventurer dans cette direction quand un bruit attira son attention. On aurait dit une respiration retenue. Le son provenait de l'autre côté du lit, près de la porte coulissante. Au moment où elle levait son arme pour viser, tout se précipita.

Michael Pearson, tapi de ce côté du lit, se redressa légèrement. Un objet brillait dans sa main droite. Jessie commença à ajuster sa visée quand elle comprit ce que c'était.

L'homme tenait un coupe-papier pressé contre la gorge de Claire Hoffman. Jessie envisagea de tirer, mais le torse de l'homme était en grande partie dissimulé derrière le lit, et sa tête était masquée par le corps de Claire. Sans ligne de tir dégagée, elle ne se sentait pas assez sûre de ses capacités pour prendre un tel risque.

"Je vais la tuer", hurla-t-il.

Aussi menaçantes qu'elles soient, ces paroles apportèrent un certain réconfort à Jessie. Elles signifiaient qu'il n'avait pas encore étouffé Claire. Forte de cette information, Jessie, malgré la colère qui montait en elle, décida de changer de tactique.

"D'accord, Michael", dit-elle en levant le bras et en pointant son arme vers le plafond. "Restons calmes. Je vais ranger mon arme et nous pourrons discuter."

"Vous essayez juste de gagner du temps en attendant que les autres flics arrivent", grogna-t-il.

"L'autre flic est déjà là", dit Susannah derrière Jessie, la surprenant. Elle ne l'avait pas entendue entrer. L'arme de l'inspecteur était dégainée et pointée sur Pearson.

"On dirait que votre collègue n'a pas compris qu'il fallait ranger les armes", lança Pearson. Sa voix était assurée, mais sa main tremblait, effleurant par intermittence la gorge de Claire Hoffman. Jessie vit un mince filet de sang couler le long du cou de la femme.

"Michael", dit-elle en rengainant son arme. "Apaisons la situation. L'inspecteur Valentine va ranger son arme et nous allons trouver une solution. C'est ce que vous voulez, n'est-ce pas ?"

"Je veux être emmené dans un pays sans extradition", aboya-t-il. "Voilà ce que je veux."

"Nous pouvons en discuter", dit Jessie d'une voix posée, malgré la rage qui la faisait trembler intérieurement. Il était hors de question que ce salaud quitte le pays. "Mais nous avons besoin d'un geste de bonne volonté de votre part. Éloignez le coupe-papier du cou de Claire."

Pearson sembla réfléchir à la proposition. Pendant ce temps, Jessie l'observait. L'homme avait l'air ordinaire. Rien ne criait "tueur en série", bien que l'apparence soit rarement révélatrice dans ces cas-là. Pearson était de taille moyenne, avec des cheveux bruns ternes, des yeux sans éclat et des traits généralement quelconques. C'était peut-être là une partie du problème. Peut-être que c'était sa façon à lui de se faire enfin remarquer.

"Comment puis-je être sûr que si je fais ça, vous ne sortirez pas vos armes pour me tuer ?"

Susannah prit la parole :

"Parce que nous sommes des représentants de la loi, pas des meurtriers", déclara-t-elle. "Nous voulons que tout le monde s'en sorte vivant. Même vous."

Jessie n'était pas sûre de partager ce sentiment, mais elle garda ses pensées pour elle.

"Vous savez", dit Pearson, sa voix devenant plaintive alors qu'il désignait d'un signe de tête le torse nu de Claire Hoffman, "si celle-là avait été aussi convenable que vous deux, peut-être qu'elle ne serait pas dans cette situation maintenant."

Jessie doutait que l'homme choisisse ses victimes uniquement en fonction de leur vertu. Mais elle ne dit rien à ce sujet non plus. Elle tenta plutôt de flatter son ego.

"Écoute, Michael, peut-être que ces gens ne t'ont pas bien traité, mais oublie-les", dit-elle. "Je ne peux pas te promettre que tu vas quitter le pays. Ce n'est pas réaliste. Je veux être honnête avec toi là-dessus. Mais je peux te promettre que tu vas devenir une célébrité. Ton procès sera retransmis à la télé. Des femmes t'enverront des lettres pour te rencontrer et te diront à quel point tes visites conjugales seront formidables."

Il se lécha les lèvres à cette idée, alors elle poursuivit.

"Mais tout ça n'arrive que si on est en vie", ajouta-t-elle. "Tu entends ces sirènes ? Ces agents seront bientôt là. Et plus il y a de flics dans cette pièce, plus il y a de risques que quelque chose tourne mal. Mais si tu jettes ce coupe-papier et que tu te rends, tu seras menotté avant même qu'ils n'arrivent ici. Et tout le processus commence. Les articles de presse. Les interviews en prison. Les lettres de groupies dont je t'ai parlé. Ta vie est sur le point de changer, en partie pour le mieux. Alors, qu'en dis-tu, on met fin à toute cette folie ?"

Il retourna la proposition dans sa tête. Jessie voyait qu'elle lui plaisait. Il ne lui restait plus qu'à franchir le dernier pas. Il regarda Claire, puis Jessie. Puis il se leva. Il commença à marcher lentement, se dirigeant vers le pied du lit.

"C'est très bien, Michael", dit Jessie. "Il faut juste que tu lâches le coupe-papier."

"Tu sais", dit-il, "peut-être que si les filles de l'école avaient été plus comme toi, je n'aurais pas fini comme ça."

Prononcer ces mots semblait l'affecter profondément. Jessie l'observa se replonger dans le traumatisme de sa jeunesse, celui qui l'avait mené sur cette voie sombre. À cet instant, elle vit ses yeux s'assombrir et comprit que le moment était perdu.

Soudain, il bondit au pied du lit, brandissant le coupe-papier pointu vers elle. Mais Jessie n'avait pas été la seule à remarquer le changement chez Pearson. Avec une rapidité stupéfiante, Susannah dégaina son arme et tira, touchant l'homme à l'épaule droite.

Il s'effondra sur le lit, son torse atterrissant sur les jambes de Claire Hoffman. Son bras retomba mollement et le coupe-papier lui échappa, rebondissant une fois avant de s'immobiliser aux pieds de Jessie.

Sans hésiter, Susannah rangea son arme et se précipita vers Pearson. En un éclair, elle l'arracha du lit et le plaqua au sol. Il se retrouva sur le ventre, le genou de Susannah enfoncé dans son dos tandis qu'elle sortait ses menottes.

Jessie fixa Pearson. Cet homme avait tenté de la tuer, même après qu'elle ait mis de côté sa rancœur pour essayer de le sauver, une compassion qu'il n'avait jamais montrée envers ses victimes. La rage l'envahit à nouveau.

Son regard se posa sur le coupe-papier à ses pieds. Elle imagina l'acier froid dans sa paume, ses doigts se resserrant autour du manche, la lame s'enfonçant dans le crâne de Pearson. Incapable de chasser cette image ou de réprimer l'excitation qui montait en elle, elle se pencha pour le ramasser.

"Qu'est-ce que tu fais ?" lança Susannah, la tirant de sa rêverie meurtrière. "Ne touche pas à ça, Jessie. Tu sais bien que c'est une pièce à conviction."

"Tu as raison, pardon", se reprit rapidement Jessie. "Je voulais juste l'éloigner de lui. Je n'ai pas réfléchi."

"Laisse les techniciens de scène de crime s'en occuper", répondit Susannah, apparemment inconsciente de la haine qui bouillonnait encore chez sa partenaire. "Tu peux aller voir comment va Hoffman ?"

"Oui, bien sûr", acquiesça Jessie, s'efforçant de retrouver son sang-froid. Elle avait envie de se gifler, mais se retint. Elle se dirigea plutôt vers le lit pour examiner l'état de la victime qu'elle était censée sauver.


 

CHAPITRE TRENTE-QUATRE

 

 

Jessie avait presque retrouvé ses esprits.

Ils virent une ambulance emmener Claire Hoffman après que les secouristes eurent réussi à la ranimer. Elle était désorientée et souffrait du coup reçu à la tête, mais elle était en vie. Une deuxième ambulance transporta Pearson dans un autre hôpital, où il fut soigné pour sa blessure par balle à l'épaule avant d'être traité sur place, dans sa chambre.

Son opération allait prendre du temps, aussi Jessie et Susannah décidèrent-elles de retourner au commissariat central pour s'occuper des formalités administratives. Susannah n'avait plus fait allusion au geste de Jessie, qui avait failli s'emparer du coupe-papier. On aurait dit qu'elle avait avalé l'histoire selon laquelle Jessie s'était simplement laissée emporter par l'instant et avait failli commettre une erreur.

C'était rassurant, mais Jessie ne se sentait pas vraiment soulagée. Elle était certaine que si sa partenaire ne l'avait pas surprise en train de saisir le coupe-papier, l'objet serait planté dans le crâne de Pearson et elle serait menottée. Il fallait que cela cesse.

Elle sortit son téléphone alors qu'elles retournaient au poste, s'apprêtant à envoyer un message au Dr Lemmon. C'est alors qu'elle remarqua le message vocal de Kat. Elle avait complètement oublié son appel. Elle appuya sur "lecture" et porta le téléphone à son oreille.

"Jessie, dit son amie, visiblement agitée, je sais que ça va te paraître dingue, mais j'ai besoin que tu me croies. Il se passe un truc avec Ash Pierce. J'ai assisté à toutes les procédures dans son affaire. Je sais que les gens pensent que ce n'est pas bon pour ma santé mentale. Mais laisse ça de côté. Je connais le comportement habituel de cette femme. Et aujourd'hui, elle agit différemment. Je ne sais pas si c'est parce que son procès commence la semaine prochaine ou quoi, mais elle est nerveuse. Et elle n'est jamais nerveuse. J'ai l'impression qu'il va se passer quelque chose. Je te dirais bien de me rappeler, mais l'audience est censée reprendre à 16h15. C'est dans dix minutes. Tu pourrais peut-être contacter des gens que tu connais ici au tribunal et les prévenir. Il y a un truc qui cloche."

Jessie regarda l'heure. Il était 16h37, ce qui signifiait que l'audience était probablement en cours. En temps normal, elle aurait pensé que Kat exagérait à cause de son histoire personnelle avec Pierce. Mais entre cet appel et l'avertissement d'Hannah concernant Mark Haddonfield plus tôt, elle n'en était plus si sûre.

Elle fut tentée d'appeler son contact au palais de justice, mais y renonça. Prévenir l'administration pénitentiaire était une chose. Augmenter le contingent de gardes de Pierce n'était pas une grosse affaire pour eux. En cas de besoin, ils pouvaient simplement l'enfermer dans sa cellule.

Mais le palais de justice, c'était une autre paire de manches, et elle n'avait pas assez d'informations pour justifier une mise en alerte encore plus élevée. Cela nécessitait de déplacer des ressources précieuses. Dans ces conditions, la meilleure solution semblait être de s'y rendre elle-même.

"Dis", dit-elle en se tournant vers Susannah au volant, "tu penses que tu peux commencer à remplir les papiers sans moi ?"

"Bien sûr", répondit Susannah sans hésiter. "Pourquoi ?"

"Kat est au tribunal, expliqua Jessie. Elle est un peu stressée par l'affaire Ash Pierce, et j'aimerais être là pour la soutenir moralement. Ça t'ennuierait de me déposer là-bas ? Je te rejoindrai après l'audience."

"Pas de souci", dit Susannah en sortant le gyrophare et en allumant la sirène. "C'est ta meilleure amie, alors on va t'y emmener le plus vite possible."

Jessie se cala dans son siège tandis que l'inspectrice mettait les gaz. Elle savait que Susannah se servait de cette excuse pour se frayer un chemin dans la circulation comme dans du beurre. Mais cela ne la dérangeait pas. Plus vite elle arriverait au palais de justice, plus vite elle pourrait rassurer Kat sur le fait que tout irait bien.


 

CHAPITRE TRENTE-CINQ

 

 

Ash Pierce apprit la nouvelle alors qu'elle était assise à la table de la défense. Le juge s'entretenait avec le greffier à ce moment-là. Malgré l'interdiction des téléphones dans la salle d'audience, l'un de ses avocats avait réussi à obtenir l'information : Mark Haddonfield venait d'être reconnu coupable de tous les chefs d'accusation.

Pour les avocats, ce n'était peut-être qu'un potin croustillant, mais pour Ash, cela signifiait bien plus. Avec la fin de son procès, Haddonfield ne reviendrait pas au tribunal avant sa condamnation, ce qui pourrait prendre des semaines, voire des mois. Par conséquent, toute l'attention médiatique liée à son affaire serait désormais focalisée sur le prochain procès d'envergure au tribunal du comté, qui débutait justement la semaine suivante : le sien.

Plus d'attention signifiait plus de sécurité, ce qui allait compliquer les plans d'Ash. Personne ne s'attendait à ce qu'elle soit acquittée, mais ses avocats, optimistes, pensaient que son amnésie pourrait donner lieu à un vice de procédure. Ash, elle, ne nourrissait pas de tels espoirs. Elle serait reconnue coupable et envoyée dans une prison de haute sécurité, dont elle doutait pouvoir s'échapper un jour.

Mais avant même d'en arriver là, avec toutes les mesures de sécurité supplémentaires qui allaient être transférées du procès d'Haddonfield au sien, il deviendrait infiniment plus difficile de s'évader de la prison des Tours jumelles où elle était actuellement incarcérée, ou même du palais de justice.

En réalité, aujourd'hui était probablement le dernier jour où elle pouvait compter sur un protocole de sécurité moins rigoureux. Le personnel du palais de justice, les policiers et les gardiens de prison s'efforçaient tous de ramener Haddonfield du tribunal à la prison sans incident et en minimisant l'attention médiatique. Mais une fois qu'il serait de retour dans sa cellule des Tours jumelles, toutes ces ressources seraient redirigées vers elle.

C'était donc le moment ou jamais. Aujourd'hui représentait sa dernière véritable chance d'exploiter les failles qu'elle avait repérées dans les protocoles de sécurité du palais de justice. C'était maintenant ou jamais.

"Nous allons clore la séance pour aujourd'hui", annonça le juge. "D'autres affaires requièrent l'assistance de certains membres de notre personnel judiciaire, nous reprendrons donc cette audience demain matin. Rendez-vous à 9h30. La séance est levée."

Il fit claquer son marteau et quitta la salle sans se retourner.

Les quatre gardes assignés à sa surveillance la firent se lever. Alors qu'ils la guidaient hors de la salle d'audience, Ash jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. Là, dans le coin arrière droit, comme toujours, se trouvait Kat Gentry. La femme la regardait avec méfiance.

Ash ignorait comment, mais elle sentait que Gentry se doutait qu'elle préparait quelque chose. Peu importait. Le temps que la femme alerte les personnes concernées, tout serait déjà terminé.

Les gardes la conduisirent hors de la salle d'audience, dans le couloir, puis dans la salle de détention où les prisonniers attendaient le bus qui les ramènerait aux Tours jumelles. Il n'y avait que quatre autres détenus aujourd'hui, soit la moitié du nombre habituel. Trois d'entre eux lui étaient inconnus, mais pas le quatrième.

Mark Haddonfield était assis sur l'une des chaises inconfortables près d'elle, l'air abattu. Elle comprenait pourquoi et ressentait presque de la compassion pour lui. Après tout, si elle laissait le système suivre son cours, elle se retrouverait bientôt dans la même situation que lui.

Mais c'était tout le temps dont elle disposait pour prendre en compte les sentiments des autres. Avec l'agitation autour du verdict d'Haddonfield et l'incertitude temporaire quant aux gardes qui seraient ajoutés à son escorte pour le transport, elle était, du moins pour l'instant, reléguée au second plan.

Elle étudia les gardes. Tous avaient les clés de ses menottes, mais il était crucial de mettre le bon en position pour les lui retirer. Elle savait lequel elle voulait.

Ash commença par tousser doucement, avant de simuler une véritable quinte de toux. Cela incita un jeune garde nommé Poulter - un type dégingandé aux cheveux noirs coupés court qui venait de rentrer de deux semaines de congé de paternité après la naissance récente de son fils - à prendre un mouchoir en papier et à le lui tendre.

"Merci", dit-elle avec un sourire reconnaissant.

Il acquiesça et rejoignit ses collègues, mais il était maintenant le plus proche d'elle. Elle attendit que la plupart des gardes aient le dos tourné et soient distraits par les plans de transport d'Haddonfield avant de passer à l'action.

Elle se leva brusquement et plaqua son dos contre le mur, comme si elle craignait d'être attaquée à tout moment.

"Qu'est-ce qui se passe ?", demanda Poulter en se retournant, déconcerté.

"Mark Haddonfield vient de murmurer que si lui tombait, moi aussi", dit-elle d'une voix paniquée. "Il a passé son doigt sur sa gorge comme s'il allait me trancher la mienne !"

"C'est faux !" s'insurgea Haddonfield en se levant avec colère, exactement comme elle l'avait escompté.

"Je vous en prie, ne le laissez pas s'approcher de moi", supplia-t-elle Poulter.

Comme prévu, le garde se plaça entre eux deux, face à Haddonfield et dos à elle.

"Assis, Haddonfield !" aboya l'un des gardes.

"Mais elle ment", insista Haddonfield. "Je n'ai rien dit."

"Tu l'as fait, espèce d'ordure !" s'écria-t-elle. "Tu sais très bien que tu l'as dit !"

"Elle manigance quelque chose !" s'exclama Haddonfield en la désignant du doigt.

Son agressivité fit reculer l'agent Poulter d'un pas. C'était tout ce dont elle avait besoin. Il était maintenant à portée.

En un éclair, elle fit passer ses menottes par-dessus la tête de Poulter et tira en arrière, les resserrant autour de son cou. Les six autres gardes dans la pièce dégainèrent leurs armes et les braquèrent sur elle.

"Posez vos armes immédiatement", dit-elle d'une voix posée, "ou je brise la nuque de l'agent Poulter, et son fils ne connaîtra jamais son père. Vous savez que j'en suis capable. On m'a formée à bien pire."

Ils restèrent tous figés, abasourdis. Mais ce n'était pas ce qu'elle leur avait demandé. Il semblait qu'elle allait devoir monter d'un cran. Ash serra davantage la chaîne des menottes. Poulter toussa et se mit à haleter désespérément.

"Faites-le maintenant", ordonna-t-elle calmement, ignorant ses râles. "Je sais que je ne gagnerai pas mon procès, ce qui me laisse deux options : m'évader ou mourir. L'une ou l'autre me convient. Pensez-vous que Madame Poulter sera du même avis si vous faites ce choix pour son mari ?"

Les gardes baissèrent tous leurs armes.

"Bien, maintenant faites de même avec vos radios."

Ils s'exécutèrent.

"Maintenant, vous allez tous vous entasser dans ce placard à balais et fermer la porte. Dépêchez-vous."

Les gardes s'entassèrent dans le placard. Une fois la porte fermée, elle se tourna vers Haddonfield.

"Cale une chaise contre la porte pour qu'ils ne puissent pas sortir."

"Je ne le ferai pas", protesta-t-il.

Sans hésiter, Ash fit pivoter les menottes sur la droite, plaquant la tête de Poulter contre le mur. Pendant qu'il était sonné, elle tendit le bras pour saisir son arme avant de resserrer rapidement sa prise autour de son cou.

"Je sais que tu te fiches de ce type, Mark", dit-elle. "Mais tu devrais te soucier de ta propre peau. Parce que si tu ne fais pas ce que je te dis, je te descends et je demanderai à un autre détenu de faire le boulot. Alors, tu es plus coopératif maintenant ?"

Haddonfield céda à contrecœur et fit ce qu'elle lui avait dit, calant le dossier de la chaise sous la poignée de la porte.

"Bien, reste là", ordonna-t-elle avant de reporter son attention sur l'agent Poulter, toujours étourdi. "Agent, j'ai besoin que vous preniez votre clé et que vous m'enleviez ces menottes. Vous pouvez faire ça ?"

Il acquiesça faiblement. Quelques secondes plus tard, ses mains étaient libres. Les menottes tombèrent au sol. Mais elle maintenait l'agent près d'elle, l'arme appuyée contre sa tempe.

"Bon garçon", dit-elle. "Maintenant, Mark, tu vas ouvrir la porte de la zone de transport et dire à tous ceux qui s'y trouvent de reculer parce que j'ai un flingue sur la tempe de leur collègue."

Haddonfield sembla vouloir protester, mais elle le coupa net.

"N'oublie pas", dit-elle. "Tu es remplaçable. Je parie que n'importe lequel de tes potes sera ravi de faire le boulot si tu te retrouves avec une balle dans le crâne. Maintenant, bouge-toi. Le temps presse."


 

CHAPITRE TRENTE-SIX

 

 

"Je peux parler de tes inquiétudes au chef de la sécurité du palais de justice", promit Jessie à Kat, alors qu'elles se tenaient dans le couloir, à l'extérieur de la salle d'audience où venait de s'achever la séance du jour dans l'affaire Ash Pierce.

"J'entends comme un 'mais' dans ta voix", fit remarquer Kat.

"En effet", admit Jessie. "Je le ferai parce que, malgré tout, j'ai confiance en ton instinct. Mais je crains que les autres ne prennent pas tes inquiétudes au sérieux. Et j'ai peur que s'ils te prennent pour une paranoïaque, ils ne t'interdisent l'accès à la salle d'audience pour le procès, ce qui, je le sais, est important pour toi."

"C'est vrai", concéda Kat, "mais empêcher Pierce de s'en tirer avec la supercherie qu'elle prépare est plus important encore".

"D'accord, que dirais-tu de ceci ?" proposa Jessie. "J'ai l'autorisation d'accéder à la salle d'attente du palais et à la zone de transport. Retournons-y et tu me montreras ce qui, dans son comportement, t'inquiète tant. Je suis profileuse, je devrais être capable de le remarquer aussi."

"Entendu", acquiesça Kat, son ton trahissant une anxiété grandissante. "Allons-y."

Elles entrèrent dans la salle d'audience, où l'huissier s'apprêtait à fermer pour la journée.

"Désolé", dit-il, "mais cette zone est interdite d'accès en dehors des heures d'audience".

"Nous devons accéder à la salle de détention", expliqua Jessie en montrant son badge. "Je sais que les couloirs du fond nous y mèneront plus vite que le chemin habituel, alors j'ai besoin que vous déverrouilliez la porte 'réservée au personnel'".

Il semblait réticent, mais n'ayant aucune raison valable de refuser, il s'exécuta. Elles franchirent la porte et empruntèrent le couloir menant à la salle d'attente.

"Il faut se dépêcher", dit Kat en se mettant à courir. "Si elle est déjà dans le fourgon, tu ne pourras pas voir ce dont je parle".

"J'y suis déjà allée", répondit Jessie. "Ils doivent traiter chaque détenu individuellement, s'assurer que leur juge a signé leur ordre de retour aux Tours Jumelles, et faire une fouille complète. Ça prend généralement entre quinze et trente minutes, selon le nombre de détenus, donc on a le temps."

Mais Kat ne semblait pas convaincue. Au contraire, elle accéléra le pas. Elles approchaient de l'entrée de la salle de détention lorsqu'elles entendirent ce qui ressemblait à un coup de feu, suivi de deux autres. Elles se mirent à courir. Arrivées à la porte de la salle d'attente, Jessie tira sur la poignée. Elle était verrouillée. Kat n'avait pas son arme, ayant dû la remettre à l'entrée du palais. Pour la deuxième fois de la journée, Jessie dégaina donc son pistolet.

Elle ouvrit la porte d'un coup de pied et s'accroupit, scrutant la pièce. Il lui fallut plusieurs secondes pour assimiler ce qu'elle voyait. Un tas d'armes et de radios gisait au centre de la pièce. De plus, trois hommes étaient allongés sur le sol. Tous portaient les blouses bleues des détenus des Tours Jumelles.

Deux d'entre eux étaient sur le dos, les poignets entravés. Chacun avait reçu une balle dans le front. Le troisième homme était couché sur le ventre, avec une blessure par balle dans le dos. Il gémissait. À part cela, la pièce était vide.

Jessie se précipita vers l'homme qui gémissait et se pencha.

"Que s'est-il passé ?"

Grimaçant de douleur, il désigna la porte fermée de la zone de transport. Jessie regarda dans cette direction, essayant de comprendre la situation. Ni Pierce ni Haddonfield n'étaient visibles. Haddonfield avait-il eu raison ? Ash Pierce tentait-elle de s'échapper ? Ou était-il lui aussi impliqué ?

"Où diable sont Pierce et Haddonfield ?" demanda Kat, la voix empreinte de panique.

"Je pense qu'ils sont dehors", dit Jessie en se levant et en s'approchant de la porte de la zone de transport.

Elle s'apprêtait à l'ouvrir lorsqu'elle fut surprise par un bruit sourd. Elle regarda dans cette direction et vit une porte de placard bloquée par une chaise.

"Qui est là ?" cria-t-elle.

"Agents du palais de justice", répondit une voix masculine. "Laissez-nous sortir."

Jessie était tentée mais ne savait pas si l'homme disait la vérité ou s'il s'agissait d'un détenu cherchant à les piéger.

"Nous vous libérerons une fois la zone sécurisée", dit-elle. "Que s'est-il passé ici ?"

"Qui êtes-vous ?" demanda l'homme.

"La profileuse criminelle Jessie Hunt", répondit-elle en criant. "Maintenant, répondez à ma question, bon sang !"

"Ash Pierce a pris en otage l'un de nos agents et nous a tous forcés à venir ici", dit-il rapidement. "C'est tout ce que je sais."

"Libère-les", dit Jessie à Kat. "Et demande-leur d'appeler une ambulance pour le détenu blessé au dos."

Mais avant que son amie ne puisse faire un pas, elles entendirent un autre coup de feu provenant de la zone de transport.

"Ces types vont devoir patienter", cracha Kat en s'emparant d'un fusil dans le tas au centre de la pièce, avant de se précipiter vers la porte de la zone de transport. Ses yeux lançaient des éclairs.

"Attends", l'interrompit Jessie. "On ne peut pas débarquer comme ça, sans prévenir. N'oublie pas à qui on a affaire."

"C'est plutôt eux qui feraient bien de ne pas oublier à qui ils ont affaire", rétorqua Kat, imperturbable. "J'étais Ranger dans l'armée. Je peux me débrouiller seule."

Jessie ne pouvait pas le nier. Mais en cet instant, Kat n'agissait pas comme un Ranger. Elle se comportait comme quelqu'un aveuglé par la vengeance. Jessie fit de son mieux pour calmer son amie.

"D'accord, mais faisons ça intelligemment. On y va ensemble à trois", proposa-t-elle.

Kat acquiesça d'un hochement de tête.

Jessie compta silencieusement avec ses doigts. Arrivée à trois, elle ouvrit brusquement la porte et emboîta le pas à sa meilleure amie.


 

CHAPITRE TRENTE-SEPT

 

 

Jessie et Kat se précipitèrent derrière une voiture de police vide. D'un coup d'œil, Jessie comprit la situation.

Le bus de transfert de prisonniers était rempli de policiers et de gardiens, visiblement contraints d'y monter. Le chauffeur gisait au sol près de la porte, toussant faiblement, les mains pressées sur une blessure à l'abdomen.

Un agent était mort près de la portière passager de sa voiture. Un autre se cachait derrière la portière conducteur, son arme braquée sur Ash Pierce. Celle-ci, abritée derrière une benne à ordures, tenait en joue un troisième agent qu'elle utilisait comme bouclier humain.

Sur le côté, toujours menotté et observant la scène avec un mélange d'horreur et de fascination, se tenait Mark Haddonfield, adossé au mur pour se soutenir. Pierce remarqua les nouvelles arrivantes.

"Tiens, les filles", lança-t-elle avec un sourire mauvais. "Je m'attendais à voir Kat, mais Jessie Hunt ? Quelle délicieuse surprise ! Tu sais, je n'ai jamais pu finir ce que j'avais commencé avec toi. L'occasion se présente peut-être maintenant."

Jessie ne quitta pas Pierce des yeux, mais sentit Kat se crisper à ses côtés. Craignant que son amie ne perde son sang-froid, elle réagit promptement.

"On dirait que tu as déjà fort à faire", rétorqua-t-elle. Malgré tout ce qui s'était passé avec Pierce - toutes ses tentatives de nuire à ses proches - Jessie réalisa qu'elles ne s'étaient jamais vraiment parlé jusqu'à présent.

"Je peux toujours trouver du temps pour toi, Mademoiselle la Profileuse Célèbre", railla Pierce.

"On réglera nos comptes plus tard", répliqua Jessie, refusant d'entrer dans le jeu de la tueuse. "Pour l'instant, parlons plutôt de comment faire sortir tout le monde d'ici sans faire d'autres victimes."

"On ne peut pas raisonner avec elle, Jessie", intervint Haddonfield. "On ne peut pas croire un mot de ce qu'elle dit."

"Ha !", s'esclaffa Pierce. "Tu vas suivre les conseils du petit voyou qui a décidé de tuer des gens pour attirer l'attention de la fille de ses rêves ?"

"Ce n'est pas ça ! Nous sommes collègues", s'écria Haddonfield, avant d'ajouter, comme pour répondre à une voix invisible, "oui, nous sommes collègues".

"Ton petit copain a l'air un peu dérangé", se moqua Pierce.

Ignorant ses railleries, Haddonfield se tourna vers Jessie, le regard suppliant.

"Tu as parlé à Hannah ?", demanda-t-il. "Elle t'a transmis mon message ? Il faut absolument que tu saches ce qui se passe, Jessie."

"Elle m'a parlé de ton avertissement", le rassura Jessie. "Tu avais manifestement raison."

"Non, l'autre chose", insista-t-il avec colère. "Le message que j'ai dit être pour toi."

Jessie ne comprenait pas de quoi il parlait, et elle n'avait pas le temps de s'en préoccuper. Apparemment, Pierce non plus.

"J'en ai assez de cette pleurnicharde", lâcha-t-elle. "Et le temps presse. Je devrais peut-être abréger ses souffrances."

"Vas-y", cracha Kat avec hargne, prenant la parole pour la première fois. "Pour une fois, tu pourrais faire quelque chose de bien avec tes talents d'assassin. Il a fait tuer mon fiancé. En fait, tu devrais avoir honte. Ce pathétique tueur en série qui a abandonné ses études a été plus efficace que toi ces derniers temps."

"Tu m'as manqué, toi et ton âme profondément abîmée, Kat", dit Pierce. "Tu te souviens des bons moments qu'on a passés ensemble dans le désert ? Bien sûr que oui."

"On dirait que ta mémoire te revient ces temps-ci", rétorqua Kat. "J'imagine que cette histoire d'amnésie, c'est du passé."

Jessie remarqua que tout le corps de son amie tremblait légèrement. Elle n'avait aucune chance de viser correctement dans cet état.

"Effectivement", acquiesça Ash. "Et comme je me souviens de tout ce que je t'ai fait subir dans ce désert, je pense que je te dois bien ça."

Sans crier gare, Pierce écarta son arme de la tête de son otage et la braqua sur Haddonfield, tirant une fois. Au même moment, Jessie vit l'officier caché derrière la portière de la voiture de police sortir et tirer sur Pierce. Il la manqua. Elle pivota et fit feu à son tour. Il s'effondra aussitôt, inerte.

Jessie voulut riposter, mais Pierce tenait de nouveau son arme contre la tempe de l'otage, se protégeant derrière lui. Elle jeta un coup d'œil à Mark Haddonfield. Il était encore debout, mais plus pour longtemps.

Elle réalisa qu'il s'était complètement affaissé contre le mur. Du sang s'écoulait de sa bouche tandis qu'il glissait lentement vers le sol. À l'endroit où sa tête se trouvait quelques instants plus tôt, une large tache écarlate maculait le mur. Son corps bascula sur le côté et sa tête heurta le sol du garage dans un bruit sourd. Ses yeux gris étaient désormais vides de toute vie.

Jessie cligna des yeux, incrédule. Mark Haddonfield venait de mourir, comme ça. Elle ne savait pas quoi ressentir. À ses côtés, Kat rangea son arme d'une main tremblante.

"Je crois que j'ai visé juste", murmura-t-elle, encore secouée.

Jessie connaissait suffisamment son amie pour deviner ses pensées. Une partie d'elle ne voulait que se venger. Mais maintenant, c'était plus complexe. Elle avait osé tirer pour tuer Haddonfield, et elle l'avait fait. Même si sa mort ne la dérangeait pas, Jessie ne voulait pas être responsable de son meurtre. Elle n'était pas en état de tirer.

"Finissons-en", lança Pierce en poussant l'agent otage vers la portière ouverte de la voiture de police. "Voici ce qui va se passer. L'officier Poulter et moi allons partir. Si vous tentez de nous arrêter, vous pourrez l'expliquer à sa veuve et à son fils orphelin, qui n'a pas un mois. N'est-ce pas, officier ?"

L'officier Poulter acquiesça. Jessie sentit Kat la serrer plus fort.

"Ne fais pas ça", chuchota-t-elle.

"Si elle s'échappe, tout le monde sera de nouveau en danger", murmura Kat, la voix tendue.

"Tu veux avoir la mort de ce flic sur la conscience si tu rates ton coup ?" demanda Jessie.

"C'est un risque que je suis prête à prendre", répondit Kat.

"Pas moi", rétorqua Jessie. "Ce n'est pas la bonne solution."

Mais il était trop tard. Pierce s'était glissée dans la voiture de police, derrière la vitre pare-balles. Elles n'avaient plus aucune chance. La femme passa côté passager pendant que Poulter prenait les clés sur le cadavre de l'officier et démarrait le véhicule. Il enclencha la marche avant et s'éloigna.

Sur le siège passager, Pierce baissa légèrement la vitre et leur lança d'une voix forte et enjouée alors qu'ils sortaient du garage :

"Je suis certaine que nous nous reverrons bientôt !"


 

CHAPITRE TRENTE-HUIT

 

 

Jessie raccrocha et retourna s'asseoir sur le canapé.

Ryan s'était assoupi pendant sa conversation avec Susannah, mais il se réveilla en sursaut lorsqu'elle reprit sa place.

"Excuse-moi", dit-il. "Ce médicament me rend complètement groggy. Du nouveau ?"

"Oui", répondit-elle. "Je viens d'avoir Susannah. Elle est toujours au poste, mais elle voulait me tenir au courant."

"Raconte", dit Ryan en se redressant, son regard s'éclaircissant presque instantanément.

"La voiture de police a été abandonnée à moins d'un kilomètre du palais de justice", expliqua-t-elle. "Une femme s'est fait voler sa voiture dans les parages. Son corps a été retrouvé dans les fourrés à côté du véhicule de police. Les enquêteurs pensent que Pierce s'est fait passer pour un agent pour que la femme s'arrête, puis l'a abattue avant de s'emparer de sa voiture et de ses papiers. Ça lui a permis de brouiller les pistes sur son identité et le véhicule qu'elle conduisait."

"Et l'agent Poulter ?" s'enquit Ryan.

"Elle l'a emmené avec elle", poursuivit Jessie. "Le temps d'identifier et de localiser la voiture de la victime, une Honda Accord 2014, trois heures s'étaient écoulées. Ils l'ont finalement repérée dans une allée derrière un immeuble à Tustin. Ils pensent que c'était l'une des planques de Pierce. L'agent Mike Poulter a été retrouvé dans la douche de l'appartement, ligoté et bâillonné, mais vivant."

"Dieu merci, au moins pour ça", soupira Ryan, soulagé.

"Oui", acquiesça Jessie. "Mais il fait partie des chanceux. En le comptant, lui, le chauffeur de bus et le détenu blessé par balle dans le dos, il n'y a eu que trois survivants. Le carnage de Pierce a fait six victimes : deux agents, l'automobiliste pris en otage et trois détenus, dont Mark Haddonfield. Et ce n'est que ce dont on est sûrs pour l'instant."

L'expression de Ryan laissait entendre qu'il savait qu'il ne devait pas lui demander ce qu'elle ressentait à ce sujet pour le moment.

"Ils savent où Pierce est allée ensuite ?" demanda-t-il plutôt.

"Oui, grâce à Jamil", répondit Jessie. "Une caméra de rue a filmé une femme avec la carrure et les traits de Pierce qui quittait l'immeuble. Elle portait une perruque et des lunettes de soleil, mais ils sont quasi certains que c'était elle."

"Comment peuvent-ils en être si sûrs ?"

"Parce qu'une femme correspondant à la même description a été repérée sur les caméras du poste-frontière de San Ysidro, entre San Diego et Tijuana. Il semblerait qu'elle ait traversé à pied il y a une heure et demie. Elle a été identifiée sur les images de surveillance il y a trente minutes, donc elle est probablement déjà loin au sud de Tijuana à l'heure qu'il est, sans doute en route vers une autre planque."

"Elle s'est donc volatilisée ?" conclut Ryan.

"On dirait bien", confirma Jessie.

"Comment Hannah et Kat le prennent-elles ?" demanda-t-il, conscient qu'elles étaient les dernières cibles de Pierce et qu'elle aurait pu choisir de les poursuivre plutôt que de s'enfuir.

"Je m'apprête à rappeler Hannah", dit Jessie. "Je l'ai prévenue dès que c'est arrivé, mais je n'ai pas eu l'occasion de la recontacter depuis. Elle sera soulagée d'avoir de mes nouvelles, vu qu'elle a passé les six dernières heures sous surveillance policière au commissariat d'Irvine. Kat, elle, devra attendre demain pour être mise au courant."

"Pourquoi ça ?"

"Parce qu'elle est dans les vapes", répondit Jessie. "Je ne te l'ai pas dit tout à l'heure, mais après l'évasion de Pierce, elle a perdu les pédales. Elle était en état de choc quand elle a réalisé que son pire cauchemar - celui qui la hantait depuis des mois - était devenu réalité. Ash Pierce est en liberté. Après que Pierce se soit échappée du garage, Kat s'est effondrée. J'ai essayé de la faire réagir, mais elle ne m'a même pas répondu."

"Mince", murmura Ryan avec compassion.

"Oui", acquiesça Jessie, "c'était vraiment bouleversant. Mais je n'ai même pas pu rester avec elle parce que, pendant un moment, j'ai participé à la traque. J'ai donc appelé le Dr Lemmon. Elle les a emmenées toutes les deux dans une suite de luxe à Santa Monica sous un faux nom pour que Pierce ne puisse pas les retrouver si c'était son intention. Mais j'ai reçu un message de Lemmon il y a environ vingt minutes. Elle a donné à Kat un puissant sédatif pour la calmer. Elle dort et ne se réveillera probablement pas avant demain midi."

Ryan hocha la tête.

"Je suppose qu'avec Pierce au Mexique, on peut aussi relâcher un peu la pression côté sécurité à la maison."

"Je vais dire à la voiture de patrouille dehors qu'ils peuvent partir, mais je pense qu'on va maintenir toutes les autres mesures en place dans un avenir proche, si ça te va."

"Bien sûr", dit Ryan. "Ce n'est pas de la paranoïa si on est vraiment poursuivi."

Jessie esquissa un faible sourire à cette tentative de détendre l'atmosphère, ne serait-ce qu'un peu. Elle remarqua qu'il ne le lui rendit pas.

"Qu'est-ce que c'est ?"

"Vous ne m'avez pas dit grand-chose sur la conclusion de l'affaire du club libertin clandestin, à part que vous avez arrêté le coupable."

"Il n'y a pas grand-chose à raconter", mentit-elle.

Elle n'était pas d'humeur à avouer qu'elle avait failli planter un coupe-papier dans le crâne de l'homme qu'elle devait traduire en justice. Mais elle savait que Ryan ne se contenterait pas d'une réponse aussi évasive. Avant qu'il n'insiste davantage, elle changea de sujet, quitte à aborder un point sensible.

"Je suis navrée pour l'histoire du conseiller en adoption", dit-elle. "On pourra peut-être reprendre rendez-vous dans quelques semaines, quand les choses se seront un peu tassées."

Il resta muet.

"Quoi ?" demanda-t-elle, sentant un nœud se former dans son estomac.

Il haussa les épaules.

"Je pense qu'on devrait mettre de côté l'idée de l'adoption pour le moment", dit-il doucement. "Et peut-être celle d'avoir des enfants en général."

"Pourquoi ?"

Il marqua une brève pause avant de répondre.

"Nos vies sont trop mouvementées."

Elle sentait qu'il ne disait pas tout.

"C'est la seule raison ?" insista-t-elle.

Il soupira.

"Pour être franc, je m'inquiète aussi de ta... comment dire... soif de sang. Tant que tu n'auras pas trouvé le moyen de la maîtriser, je ne suis pas certain qu'il soit raisonnable pour nous d'envisager la parentalité. Je sais que c'est moi qui ai dit vouloir des enfants, qui t'ai rebattu les oreilles avec ça. Mais maintenant, je n'en suis plus si sûr."

"Qu'est-ce que ça veut dire ?"

"Simplement que je ne suis pas convaincu que ça se fera pour nous", déclara-t-il, avant d'ajouter fermement : "Je suis certain que ce n'est pas le bon moment pour prendre cette décision. Tout est si instable en ce moment. On peut juste mettre cette discussion entre parenthèses ?"

"Pour combien de temps ?" voulut savoir Jessie.

Il baissa les yeux sur ses mains avant de les relever et de croiser son regard.

"Pour une durée indéterminée."


 

ÉPILOGUE

 

 

Jessie faillit ignorer l'appel.

Ryan ronflait paisiblement et elle venait d'enfiler sa tenue de nuit. Mais le numéro lui était familier, et elle se sentit obligée de répondre.

"Allô", dit-elle.

"Bonsoir, Madame Hunt", répondit une voix grave masculine.

"Vous savez", soupira-t-elle, "d'expérience, un appel du directeur de Twin Towers après 23 heures n'augure rien de bon".

"Pardonnez-moi pour l'heure tardive, mais c'était urgent."

"Je vous écoute", lâcha-t-elle.

"Je suis encore à la prison", expliqua le directeur Moore. "Vu les événements d'aujourd'hui, nous révisons nos protocoles de sécurité. Mais ce n'est pas la raison de mon appel. On vient de m'informer de l'existence d'effets personnels de Mark Haddonfield".

"D'accord", dit Jessie, perplexe.

"Quand un détenu nous confie ses affaires pour la durée de son séjour, il désigne un bénéficiaire en cas de décès. Suite au décès de M. Haddonfield aujourd'hui, nous avons vérifié ses volontés."

"Ne me dites pas que je dois apporter ses affaires à sa mère", grogna Jessie. "D'abord, elle vit dans la région de San Francisco. Et surtout, ça ne m'intéresse pas."

"Il ne s'agit pas de sa mère, Madame Hunt", précisa l'homme. "C'est vous qu'il a désignée."

"Pardon ?" s'exclama-t-elle, incrédule. "Pourquoi ?"

"Je l'ignore", avoua-t-il, "mais il a clairement stipulé par écrit que ses effets personnels ne devaient être remis qu'à vous".

Jessie soupira. Mark Haddonfield avait assassiné plusieurs personnes pour se venger d'un tort imaginaire. Il avait ensuite tenté de la tuer alors qu'elle était alitée à l'hôpital. Il était responsable de la mort de Mitch, le fiancé de Kat. Elle ne lui devait rien.

Pourtant, une part d'elle-même savait que récupérer ces objets était la chose à faire. Avant que son esprit ne se torde, quand il n'était qu'un étudiant aspirant profileur, il l'avait considérée comme un modèle, une idole. Et apparemment, même après son incarcération, elle restait assez importante à ses yeux pour qu'il lui lègue ses dernières possessions terrestres.

Les récupérer ce soir aurait été honorable. Mais pour l'heure, elle était trop épuisée pour être honorable.

"Je passerai les chercher demain", dit-elle. "Bonne nuit."

Elle raccrocha et se dirigea vers la chambre, un léger sentiment de culpabilité l'effleurant. Mais elle laissa tomber. Haddonfield était mort. Rien ne pressait.

Ce n'était pas comme si cette boîte contenait quoi que ce soit d'important.

 


 

LA TRAHISON PARFAITE

(Un thriller psychologique à suspense de Jessie Hunt - Livre trente-huit)

 

Lorsque l'élite des yachts de Los Angeles commence à mourir selon un schéma potentiel, la profileuse Jessie Hunt doit naviguer dans leur monde de luxe et de mensonges. En découvrant des liens avec des crimes oubliés en haute mer, Jessie se rend vite compte que l'arrestation de ce tueur pourrait bien la placer directement dans sa ligne de mire... 

 

"Un chef-d'œuvre de thriller et de mystère.

-Livres et critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)

 

THE PERFECT BETRAYAL est le livre n°38 d'une nouvelle série de suspense psychologique de l'auteur à succès Blake Pierce, qui a commencé avec The Perfect Wife, un best-seller n°1 (et un téléchargement gratuit) avec plus de 5 000 évaluations cinq étoiles et 1 000 critiques cinq étoiles. 

La série JESSIE HUNT est un thriller psychologique au rythme effréné, avec des personnages inoubliables et un suspense palpitant. C'est une nouvelle série captivante qui vous fera tourner les pages jusque tard dans la nuit.

Les prochains livres de la série sont également disponibles.

 

"Un thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait tourner les pages ! ...Tant de rebondissements, de virages et de faux-fuyants... J'ai hâte de voir ce qui va se passer ensuite."

-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)

 

"Une histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui tentent d'arrêter un tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre attention et vous fasse deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du puzzle, Pierce est l'auteur qu'il vous faut !

-Critique d'un lecteur (Her Last Wish)

 

"Un thriller typique de Blake Pierce, avec des rebondissements, des montagnes russes et du suspense. Il vous fera tourner les pages jusqu'à la dernière phrase du dernier chapitre !

-Critique du lecteur (City of Prey)

 

"Dès le début, nous avons un protagoniste inhabituel que je n'ai jamais vu dans ce genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman très atmosphérique qui vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."

-Critique du lecteur (City of Prey)

 

"Tout ce que je recherche dans un livre... une grande intrigue, des personnages intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance à un rythme effréné et le reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au deuxième livre !"

-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)

 

"Un livre passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient en haleine... à lire absolument pour les lecteurs de mystères et de suspense !

-Critique d'un lecteur (Girl, Alone)

LA TRAHISON PARFAITE

(Un thriller psychologique à suspense de Jessie Hunt - Livre trente-huit)
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